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INTRODUCTION


L’Oural, le dernier-né des
cosmonefs assemblés dans les cylindres ateliers de Cosmoskaïa, à 36000
kilomètres de Yourmansk, n’était plus visible que sur les écrans des télescopes
électroniques. Il avait largué depuis longtemps ses accélérateurs à combustibles
chimiques que les navettes ramèneraient dans une trentaine de jours.


On apercevait distinctement la
tache pâle, bleutée, du cône plasmique créé par ses propulseurs
électronucléaires Komarov, les plus puissants jamais mis en service. Grâce à
eux, l’Oural allait effectuer l’immense voyage entre la Terre et le
système de Saturne en moins de trois cents jours.


Et là, débuterait sa mission.
Parvenu à proximité de l’énorme planète aux anneaux, il approcherait à petite
vitesse de son satellite le plus célèbre, Titan, afin de tenter, pour la
quatrième fois en cinquante ans, d’en prospecter la surface.


Ses trois prédécesseurs, deux
Amérans et un Russian, n’avaient plus donné signe de vie quelques jours après
la mise en orbite autour de la petite planète brune. Aussi l’Oural
disposait-il d’une protection renforcée, essentiellement une triple coque
cloisonnée à laquelle les nouveaux moteurs Komarov permettaient une
accélération de 0,01 mètre par seconde.


Vingt-huit spécialistes de haut
niveau constituaient l’équipage. Partis pour trois ans, ils connaissaient les
risques de leur mission mais également son importance. La surface de Titan
n’était qu’une mer solidifiée de composés hydrocarbonés.


Les trois principaux responsables
de la préparation de la mission, l’ingénieur principal Oleg Odolenko, le
docteur Hans Schick, spécialiste des réacteurs Komarov et Lin Xing Ming,
l’astrophysicien, se congratulèrent avec la solennité requise puis se
dirigèrent paisiblement vers la salle de réunion où les attendait le pot traditionnel.


Tout le personnel de Cosmoskaïa,
moins les quelques veilleurs aux instruments spéciaux, se trouvait réuni pour
fêter le départ du grand navire que la plupart avaient assemblé, pièce par
pièce, avec amour, souvent avec passion.


Glissant sur les rails
magnétiques, les plateaux affectés habituellement au transport de l’outillage,
recouverts de nappes collantes immaculées, effectuaient le tour de la salle
géante sans jamais s’arrêter, approvisionnés régulièrement en pipettes
diversement colorées, contenant les boissons offertes par la station
géosynchrone.


Oleg Odolenko choisit trois
pipettes de vodka, en tendit une à Lin Xing Ming, la seconde à Hans Schick et
garda la troisième pour lui.


— Au succès de la mission !


Ils absorbèrent une bonne gorgée
du liquide d’excellente qualité et Oleg Odolenko allait entamer une
conversation avec Hans Schick lorsque sur les répétiteurs disposés un peu
partout dans la salle le 0001 se mit à clignoter.


— Excusez-moi, fit
l’ingénieur principal responsable de Cosmoskaïa, en se dirigeant vers la
coursive menant à son bureau, halé par la poignée d’un des transporteurs sans
fin.


Ses compagnons le virent revenir
un bon quart d’heure plus tard, alors que le bruit était devenu assourdissant,
et à son visage soucieux ils comprirent que quelque chose n’allait pas. Ils
furent suffisamment discrets pour ne pas l’interroger. Quand il préleva une
seconde pipette de vodka sur un des plateaux, ils conclurent l’un et l’autre
qu’il ne pouvait s’agir d’un incident survenu à l’Oural et se
rassurèrent.


— Docteur Schick, que
penseriez-vous d’un module quelconque accélérant à très exactement dix mètres
seconde par seconde ?


— Qu’il tombe probablement
sur une grosse planète ou vers le Soleil.


— Si j’ajoute que ce module
sort de l’atmosphère terrestre et se dirige dans la direction générale de Véga,
sous la poussée exclusive de ses moteurs ioniques, serez-vous toujours de cet
avis?


— Evidemment non. Je dirai
qu’il s’agit d’un canular. Nos Komarov sont ce qui existe de plus efficace en
la matière et nous obtenons une accélération équivalant au millième de celle
que vous annoncez. Impossible. Dans l’état de la science actuelle, seules les
fusées à propulseurs chimiques peuvent atteindre et même dépasser ces
accélérations.


— Docteur, pendant que nous
parlons, un module améran se trouve au large de Mars qu’il vient de dépasser à
la vitesse de 3 200 kilomètres par seconde sans cesser d’accélérer. Notre
station d’observation martienne précise que le cône plasmique, très important,
est constitué d’éléments ultralourds dont l’existence n’est pas envisageable.


— Ils doivent vouloir dire
que ces éléments sont constitués de particules à vie très courte, observa Lin
Xing Ming. Leur utilisation dans un ensemble ionique est improbable.


— Improbable ou pas, le module
améran s’éloigne de la Terre à une accélération constante mille fois supérieure
à celle que nous obtenons.


— Les Amérans n’ont rien
annoncé ?


— Non. L’engin a été assemblé
dans un des hangars de Cari Sagan. Il n’est pas de grande dimension. J’ai demandé
à Orlof de le suivre aussi longtemps que nos instruments le permettront. Il m’a
assuré qu’il pourrait le cadrer jusqu’à une année-lumière. Espérons qu’il sera
détruit avant.


— S’il accélère toujours à 1
g, à peu près, il atteindra le mur de la lumière en trois cent trente jours,
fit observer placidement l’astrophysicien de l’Union des Républiques Chinoises.


— Nous allons devoir nous
pencher sur ce problème. Le gouvernement est préoccupé. Tout juste si nous ne
sommes pas rendus responsables, bougonna Oleg Odolenko en avalant une troisième
pipette de vodka. 










CHAPITRE PREMIER


Simeon Chadwick frotta
nerveusement son crâne poli comme un œuf. Un œuf impeccablement lustré. La
tension ne cessait de croître dans les innombrables départements du
C.E.S.P.E.C.  (1).
Pratiquement un rapport sur deux faisait état de la crainte du signataire d’un
retard dans l’exécution du programme.


Il eût fallu pouvoir poser les
mains, se détendre, oublier, reprendre équilibre et lucidité, afin que les dernières
opérations d’assemblage et la finition se déroulent sans heurt et surtout sans
incident majeur.


Malheureusement, personne n’avait
osé faire comprendre à Omer C. Caldwell, le patron du projet, que son
état-major scientifique, la plus forte concentration de grosses têtes de la
planète, en avait ras le bol de jongler avec les fractions de seconde pour
demeurer dans les temps.


Il allait donc falloir tenir,
jusqu’au bout, jusqu’à ce que le dernier E.P.E.N. (2)   soit connecté sur son berceau, que l’énergie des
réacteurs électronucléaires atteigne son débit maximal et qu’enfin le grand
patron lui-même décide que l’engin prodigieux était fin prêt.


Prodigieux ! Un adjectif que
n’appréciait pas, mais alors pas du tout Simeon Chadwick. Le projet 802 ne
relevait ni de la sorcellerie ni de la féerie, mais de la seule technique du
plus puissant complexe scientifique de la Terre du XXIIe siècle.
Seuls les journalistes, les spécialistes de l’intox et depuis quelque temps
ceux de la course à la Présidence pouvaient se permettre d’utiliser cette
terminologie ridicule.


Le projet 802 était
l’aboutissement heureux de plusieurs lustres de patients travaux, quelquefois
coûteux en vies humaines, toujours abominablement dispendieux, que l’on compte
en dollars ou en roubles. Le prix que l’humanité devait payer pour espérer
accéder aux voyages interstellaires.


Que n’avait-on pas accumulé, au
cours des deux siècles précédents sur la route du progrès spatial ! Les lois de
la physique, celles de l’astrophysique issues des premières, le vieux concept
de la relativité générale, et mille autres obstacles placés sur la voie menant
aux étoiles par ceux-là mêmes qui auraient dû les déblayer.


La chance du bloc améran (3) avait été l’avènement d’un
authentique génie, en la personne d’Omer Cort Caldwell.


Elève prodige, doué pour les
mathématiques, puis pour l’ensemble de la physique, il s’était passionné de
bonne heure pour la chose spatiale et avait découvert une voie surprenante pour
éviter les obstacles accumulés à plaisir. Utilisant avec une habileté
diabolique les moyens d’information du XXIIe siècle débutant, il
était parvenu à extraire des mémoires des ordinateurs des connaissances
oubliées, ou ignorées, qui dormaient depuis près de deux cents ans, faute
d’avoir été judicieusement ordonnées.


Simeon Chadwick fit glisser les
feuillets dûment marqués de sa signature électronique dans la gueule du
transmetteur et soupira. Inutile de ressasser l’aventure du projet 802. Chacun
de ceux qui y participaient était lié jusqu’à la réussite finale... ou l’échec.


En cas de défaillance de
l’individu, le projet poursuivrait son bonhomme de chemin, les remplaçants se
trouvant en place à chaque poste de responsabilité. Y compris celui de
directeur du C.E.S.P.E.C. qu’il occupait, lui, Sim le chauve, professeur de
physique spatiale au M.I.T. avant sa conversion au domaine concret. Un autre,
ou plutôt une autre, prendrait sa place. Amelia Dunhill pour ne pas la nommer,
dont il fallait se demander ce qui serait de nature à altérer l’efficacité.


Orner Caldwell savait s’entourer.
Nombre de hauts responsables du gouvernement ne se cachaient pas pour déclarer
qu’il savait trop bien s’entourer. Mais on ne devait pas pouvoir trouver une
Amelia Dunhill tous les jours. Le double parfait du professeur Chadwick. Mêmes
diplômes, même méthode de travail, même volonté d’aller au-delà de toutes les
limites pour parvenir au résultat. Une élève encore du prestigieux M.I.T.


Elle comme lui et comme chacun des
responsables des départements et leurs doubles, avaient été avertis, lors de
leur engagement, qu’ils occuperaient chaque poste à deux individus. L’un ayant
l’entière et unique responsabilité, l’autre participant parallèlement à
l’effort, prêt à tout instant à prendre la direction à son compte.


Il fallait croire que Orner
Caldwell avait su parfaitement choisir ses collaborateurs, car aucune des
doublures n’avait encore été utilisée au poste principal.


Il en avait été de même pour
l’équipage prévu pour le raid fantastique. Trois hommes et trois femmes
sélectionnés avec un soin jaloux par Omer Caldwell en personne, pour des
raisons qu’il avait été seul à connaître lors du lancement du projet.


L’équipage de remplacement suivait
un entraînement identique, mais sans ignorer qu’il ne partirait qu’en cas de
défection de l’équipage désigné. Une exigence d’Omer Caldwell rompant avec la
tradition deux fois séculaire de l’Agence Spatiale Fédérale.


Le témoin bleu demandant
l’ouverture de la porte insonorisée s’éclaira et Simeon Chadwick jeta un regard
rapide à la vidéo avant d’effleurer la plaquette lumineuse actionnant le
verrou. La haute silhouette de Frank Sperry, le commandant de l’équipage
désigné, s’encadra dans le rectangle de lumière crue et la porte se referma
sans bruit derrière son dos.


— Salut, Sim, comment va?


— Bien, grâce à toi. Nous
avons tous poussé un sacré soupir de soulagement lorsque tu as touché Cari
Sagan. Ton avis sur l’E.P.E.N. ? En dehors des considérations techniques dont
je suis saturé.


— Fantastique, tout
simplement. Nous avions beau y être préparés, ce fut extraordinaire. Totalement
différent des transferts par navettes. Celles-ci n’ont vraiment rien de commun
avec l’E.P.E.N. Ne serait-ce que par la réduction du temps passé en apesanteur.
Mais tu as reçu nos enregistrements et tu en sais autant que nous.


— Pas d’accord, Frank. Vous
autres, les nautes, vous avez la fâcheuse habitude de rester muets sur les
sensations et sentiments des membres de l’équipage. Or j’ai besoin, moi, de
savoir.


— Tu crois qu’Omer
apprécierait ?


— Je n’ai pas à m’en
préoccuper. J’ai six amis qui risquent leur peau dans l’espace et qui vont
effectuer un voyage d’une bonne dizaine d’années. Tu admettras que je puisse
désirer connaître leurs réactions pour en tenir compte, le cas échéant.


— Grâce, Celia et Ursula te
donneraient un avis plus fin que le mien. Elles ont été émerveillées. Tu
connais l’espèce d’angoisse qu’entraîne la mise en route des propulsions chimiques.
Simplement parce que chacun s’attend à recevoir un formidable coup de pied au
cul, avec l’assaisonnement des vibrations, du bruit et j’en passe. Ensuite
viennent les phases de non-g avec l’estomac qui ressort par le nez, les
oreilles et la bouche. Avec l’E.P.E.N., rien de tout ça. On parvient très vite
à l’accélération optimale et de la position semi-couchée on se trouve tout
naturellement debout, sans bruit, sans vibration, sans même l’impression d’être
propulsé. Un rêve, Sim. Tu devrais profiter d’un des convoyages pour essayer.


— J’aimerais, mais tu sais
que le patron interdit ce genre de distractions. Personne, hormis l’équipage,
n’a le droit d’embarquer.


— On ne peut lui reprocher de
prendre des précautions. J’ai beau savoir que tout est contrôlé à chaque étape,
un E.P.E.N. est foutrement complexe, et une fois lâchés dans l’interstellaire,
nous ne pourrons plus rattraper la connerie ou l’omission. Mais revenons aux
sensations. La plus extraordinaire est sans doute la facilité de manœuvrer. Nous
avons abordé comme si nous en étions à notre centième traversée. Je suis
difficile à surprendre, mais j’ai été bluffé ! Je crois réellement qu’avec le
projet 802, Omer va ouvrir la route des étoiles à l’humanité.


— Il est préférable que nous
n’en doutions pas. Nous travaillons pour ça depuis suffisamment de temps. Et
nous, les vers de terre, nous commençons à ressentir les effets de la
surtension qui règne un peu partout. Rigwell, l’électronicien, est le plus
saturé. Comment sont les gars de Cari Sagan?


— Calmes. Ils étaient tout
joyeux de voir arriver enfin le premier ensemble de propulsion afin de vérifier
si les axes entraient bien dans les trous de fixation. Au quart de poil. Je
tire mon chapeau à la technique. Si je te disais que les gars de la base n’ont
pas paru étonnés de la facilité avec laquelle nous avons abordé ? C’est à vous
dégoûter de rechercher la perfection !


— Ne te plains pas. Tu
n’aurais pas aimé emboutir la base spatiale ou t’y prendre à dix reprises pour
aborder sans casse.


— Ouais... mais tu vois,
j’aime l’enthousiasme. Il aurait fallu que tu puisses voir les yeux des femmes,
lorsque la propulsion a donné à fond. Ils brillaient comme lorsqu’elles font
l’amour !


— Ah bon ! Parce que tu sais
comment chacune exprime sa satisfaction amoureuse? Félicitations!


— Sim ! Il n’y a qu’une femme
dans ma vie et c’est Grâce. Mais je sais encore voir et apprécier la beauté.


— Qu’as-tu donc fait de Grâce
?


— Avec Amelia, comment
peux-tu le demander ? Et toi, ça marche toujours, avec ton double?


— Aussi bien que possible. Et
au moins, avec elle, je n’ai pas à me préoccuper de regards pâmés.


— Bof... je te l’ai répété
cent fois, tu te mets le doigt dans l’œil jusqu’au coude. C’est toi qui devrais
porter des lunettes.


— Oui, je sais. Il faudra
qu’un jour je prenne la peine de la foutre à poil pour mesurer ici et là s’il y
a ce qu’il faut pour remplir les mains d’un honnête homme. Mais en attendant,
j’ai suffisamment à faire avec un engin qui vaut treize milliards de dollars et
qui est censé joindre la Terre à Rigel, puis revenir. Alors, le cul d’Amelia...


— Ne te fâche pas. Tu es
toujours aussi soupe au lait. Amelia est le double parfait qu’il te fallait, et
lorsque tout sera terminé, quand nous ne serons plus que des souvenirs, je suis
convaincu que tu t’apercevras, en outre, qu’elle est une vraie femme.


— Tu l’as essayée ?


— Elle est notre amie, à
Grâce et à moi, depuis tant d’années que je me demande parfois pourquoi nous
n’avons jamais cherché à vous avoir ensemble à la maison.


— Simplement parce que Grâce
sait que les histoires de femmes et moi...


— Oui, le fameux complexe de
Chadwick. Bon Dieu ! je voudrais avoir le temps de rester près de toi pour que
tu le perdes une fois pour toutes.


— Eh bien voyons ! Nous nous
connaissons depuis dix ans et tu aurais encore un espoir d’y parvenir ? 


— Je suis têtu, Sim. Où en
sommes-nous de la préparation des autres E.P.E.N. ?


— Regarde, s’empressa Simeon
Chadwick en appuyant sur quelques touches de son clavier central.


Sur la console correspondante,
l’écran s’éclaira et en quelques secondes l’avancement des travaux fut
détaillé.


— Pas de retard. Nous nous
maintenons dans les temps. L’installation intérieure est pratiquement terminée.
Navigation stellaire, plates-formes inertielles, centrales électroniques,
ordinateurs principal et périphérique, système de pilotage par propulsion et en
urgence, générateurs auxiliaires, générateurs atomiques, tout est en place et
en cours de vérification. Le chargement des vivres, de l’eau, des produits
médicaux commence dans treize jours. Les premières sphères de carburion seront
livrées dans quarante-deux jours. Les réacteurs vont diverger dès le début de
la semaine prochaine pour atteindre leur rendement optimal d’ici
cinquante-trois jours. Honnêtement, je ne vois rien qui soit de nature à nous
inquiéter. Ce qui n’empêche qu’aussi bien Amelia que moi et la plupart des
chefs de département, doublures comprises, sommes sur les rotules.


— Diable ! Le départ n’est
pourtant pas pour demain.


— Non, je sais. Il nous faut
tenir jusqu’au premier février 2124.


— C’est ça. Et aussitôt que
nous aurons largué les amarres, vous abandonnerez les copains !


— Nous n’aurons plus la
responsabilité directe de la poursuite du projet. Il appartiendra à l’équipage
de réussir la traversée. Nous faisons tout ce que nous pouvons pour qu’il y
parvienne.


— Je plaisante, Sim, mais
j’ai hâte de voir le premier essai en grandeur.


— L’unique essai.


— Si tout marche
correctement, on peut l’espérer. Sinon, nous prendrons le temps pour mettre au
point. Mais je te le répète, nous aussi nous trouvons le temps long.


— Et encore, vous autres, les
spatiaux, allez vivre une aventure fantastique tandis que nous, les laissés-pour-compte,
ne serons plus rien. Renvoyés à nos chères études, suivant la formule.


— Tu auras besoin de repos et
il restera d’autres navires à construire, d’autres perfectionnements à
apporter. Omer ne lâchera pas le morceau.


— C’est ce que nous espérons.


Le pilote jeta un regard à son
chrono et sursauta.


— Oh, gars ! Je vais me faire
incendier par Grâce. Elle doit m’attendre. Une amie à voir je ne sais où !


— Tu pourras lui dire que
j’aurais aimé l’embrasser.


— Tu t’intéresses donc aux
femmes ?


— Quand elles sont comme
Grâce, oui.


— Désolé de t’avoir pris de
vitesse.


— Tu n’as rien pris du tout.
On peut avoir de l’affection pour une femme sans se croire obligé de la mettre
dans son lit.


— Encore heureux ! Eh bien,
monsieur le directeur, je te laisse à tes ordinateurs. Tu sais où me trouver en
cas de besoin.


— Ne t’inquiète pas. Embrasse
quand même Grâce pour moi et transmets mes amitiés aux autres.


— Je n’y manquerai pas.


La porte se referma sur les talons
de Frank Sperry et Sim le chauve attira un des claviers vers lui pour se mettre
à pianoter avec frénésie. Une pensée fugitive immobilisa ses mains au-dessus
des touches. Aurait-il mis autant de cœur et de conscience dans cette œuvre de
forçat si l’équipage n’avait été formé de ses amis les plus chers? Des amis qui
lui faisaient une confiance aveugle en le supposant capable de dominer un par
un les trente et quelque mille techniciens, ingénieurs, spécialistes de toutes
les disciplines qui travaillaient au C.E.S.P.E.C.


Ses doigts reprirent leurs
mouvements rapides et précis au-dessus des touches, traduisant instructions et
commentaires à faire parvenir aux différents départements. Il les signa,
regarda le transmetteur digérer les textes qui allaient réapparaître devant les
yeux d’Amelia Dunhill afin qu’elle en prenne connaissance et ajoute sa
signature.


Quelle idée avait donc Frank, de
chaque fois lui rappeler l’existence de cette fille? Bon, il était chauve et
pas tellement séduisant, mais de là à s’intéresser à un docteur Dunhill il y
avait un pas de géant qu’il n’accomplirait certainement pas. 










CHAPITRE II


Rien ne mettait plus en rogne
Orner Cort Caldwell que d’être comparé au vénérable ancêtre Thomas Alva Edison.
Et pourtant, au moins une fois par semaine, un journaliste en mal de copie ou
en manque d’imagination ressortait ce cliché éculé autant qu’erroné.


D’Edison, Orner C. Caldwell, plus
connu sous ses initiales d’O.C.C., possédait l’incroyable fécondité
intellectuelle qui se traduisait par une liste de brevets d’invention une
quinzaine de fois plus longue que celle portant le nom d’Edison.


Par le caractère, souvent
considéré comme exécrable, O.C.C. pouvait encore être comparé à l’inventeur du
phonographe et de la lampe à incandescence. Mais on ne pouvait aller plus avant
sans manquer à l’équité.


Le génie de Richmond, qualificatif
qui n’attirait pas les foudres d’O.C.C., était à la fois intelligent,
formidablement orgueilleux, incontestablement chanceux, redoutablement
efficace, désagréablement impitoyable et totalement amoral. Cynisme, mépris,
suffisance, machisme pouvaient être ajoutés sans risque d’erreur.


Prix Exxon de physique à trente
ans pour sa découverte du carburion, issu de son habileté d’analyste et
d’informaticien, il n’avait plus cessé d’accumuler titres et brevets, amassant
une fortune considérable avec la rapidité appréciée dans le continent de la
libre entreprise.


Une armée d’hommes de loi, d’affairistes,
de financiers, de conseillers fiscaux géraient l’empire grandissant qui
commençait à faire pièce à l’administration centrale, fréquemment désarmée
devant les audaces du grand homme.


A la limite de la légalité,
d’autres spécialistes plus discrets s’occupaient avec efficacité des obstacles
que les méthodes conventionnelles ne permettaient pas de contourner ou
d’aplanir.


Et pour régler le cas réellement
litigieux, l’état-major particulier d’O.C.C. disposait des éléments voulus,
maintenus au repos forcé en l’attente de l’action, en différents points clés
des Amériques et de l’Australie.


Certains scientifiques, pas mal
d’hommes politiques, nombre de hauts responsables des forces de sécurité le
trouvaient de plus en plus dangereux et le maintenaient sous surveillance. Mais
une majorité préférait suivre paisiblement à la trace, avec l’espoir imprécis
de grappiller ici ou là quelque reliquat intéressant.


D’autant qu’Omer Caldwell maniait
toutes les formes imaginables de corruption avec une aisance qui n’avait d’égal
que son cynisme. Enveloppes discrètes, nomination inespérée, affectation
rémunératrice étaient utilisées sans que jamais l’ordonnateur puisse être
soupçonné. Il avait le pouvoir de briser la carrière la mieux assise et ne s’en
privait pas. Mais il disposait également des moyens de persuasion permettant de
rétablir la situation la plus compromise, pour peu que les conséquences lui
soient profitables.


La seule règle suivie par ceux qui
servaient aveuglément l’empire Caldwell, faire en sorte que rien ne s’oppose à
sa croissance.


Le carburion avait été à la base
de la réussite de celui qui n’était pas encore le génie de Richmond. Depuis
trois siècles, ou presque, les meilleurs scientifiques des deux blocs
pataugeaient dans les propergols, les énergols, les composés énergétiques les
plus explosifs, les moteurs ioniques, sans parvenir à se libérer du boulet de
la gravité.


Bien entendu, au long de ces
presque trois cents ans, les essais manqués ou réussis, les travaux théoriques,
les expériences vouées à l’échec ou celles, plus rares, ayant été considérées
comme des succès, avaient été enregistrés par les mémoires des unités
scientifiques.


Orner Caldwell avait commencé par
se faire attribuer une batterie d’ordinateurs, dans le but, avoué, d’une
synthèse des recherches spatiales depuis les origines. Par la suite, il avait
programmé ces ordinateurs pour qu’ils sélectionnent et classent tous les
éléments concernant les carburants, les comburants, les transformateurs
d’énergie, ainsi que tout ce qui se rapportait aux moteurs ioniques.
Parallèlement, un autre ordinateur avait reçu mission d’extraire la totalité
des connaissances de la matière, couvrant la table de Mendeleïev-Ostorg et ses
cent vingt-sept éléments.


Il lui avait fallu deux ans
d’études acharnées pour découvrir la solution qui avait échappé à tous ses
prédécesseurs. Il se garda d’ébruiter ce résultat et passa de l’analyse
mathématique à l’expérimentation en laboratoire. Il lui fallut deux nouvelles
années d’efforts et quelques accidents sévères pour que le carburion puisse
être enfin défini et présenté aux instances scientifiques en même temps
qu’étaient déposés une cinquantaine de brevets couvrant la découverte et un
certain nombre d’inventions en découlant.


Immédiatement après, dans ses
bureaux d’étude de Phoenix, avaient été dressés les plans du premier Elément de
Propulsion Electro Nucléaire utilisant le carburion. Les particules ultralourdes,
éjectées à plusieurs centaines de kilomètres par seconde, fournissaient un
rendement réactif mille fois supérieur à tout ce qui avait été imaginé et
réalisé jusqu’à ce jour.


Sachant prendre les risques au bon
moment, O.C.C. avait alors joué à quitte ou double en concevant un engin
automatique, utilisant la carcasse d’une navette interplanétaire depuis
longtemps retirée du service. Cette machine bizarre, dont personne n’eut jamais
le moindre croquis, fut assemblée discrètement dans un hangar sévèrement gardé,
à proximité du désert du Nouveau-Mexique.


Lorsque l’unique propulseur
E.P.E.N. 01 fut enfin installé, O.C.C. convoqua la grande presse et les
spécialistes de l’information ainsi que quelques membres choisis des instances
scientifiques, pour le lancement d’un module d’essai utilisant une forme
nouvelle d’énergie.


L’assistance, éberluée, avait vu
s’élever, d’une dizaine de kilomètres de distance, un module rappelant à s’y
méprendre une navette type Mark 5 propulsée par deux lanceurs à poudre I.G.S.
400 et nombre d’invités avaient cru à un canular.


Les ricanements s’étouffèrent
lorsque les deux I.G.S. 400 se séparèrent de la navette et que celle-ci, une
curieuse lueur bleue masquant sa silhouette, continua à accélérer à dix mètres
seconde par seconde. Avec une assurance un peu méprisante, O.C.C. avait alors
lu le texte du télex qu’il adressait au président de l’Académie des Sciences de
la Fédération pour lui demander la réunion plénière de cette assemblée le
trentième jour après l’envol du module E.P.E.N. 01. Personne ne put obtenir
autre chose du savant qui donna rendez-vous aux visiteurs à cette séance de
l’Académie.


Lors de cette séance mémorable,
les membres de la communauté scientifique purent entendre Orner Caldwell
annoncer tranquillement, comme si cela allait de soi, que l’E.P.E.N. 01 avait
atteint la vitesse de 25 920 kilomètres par seconde et qu’il était conçu pour
franchir le mur de la lumière.


Nous passerons sur les réactions
de la majorité des savants présents qui refusèrent les preuves apportées par
O.C.C., n’hésitant pas à le traiter de charlatan et d’illusionniste. Ulcéré, le
génie de Richmond dut quitter l’assemblée sous les huées de ses adversaires
déchaînés.


Lesquels adversaires avaient
commencé à se poser des questions lorsque les observatoires officiels, peu
suspects de complaisance pour O.C.C., commencèrent à révéler les données
captées par les paraboles suivant l’E.P.E.N. 01. L’effet Doppler s’amplifiait
comme prévu, avec l’augmentation de la vitesse relative et le trois cent
quarante-septième jour après le départ, les émissions radio du module cessèrent
brusquement.


Cette fois ce furent les
physiciens, réunis en véritable conclave, qui convoquèrent Omer Caldwell. Ils
purent entendre celui-ci confirmer que l’E.P.E.N. 01 avait atteint la vitesse
de la lumière sans qu’il soit possible d’affirmer qu’il avait traversé le mur
einsteinien.


Avec la même assurance teintée de
mépris, le génie de Richmond avait révélé que son groupe industriel était prêt
à se lancer dans la réalisation d’un astronef capable de relier le système
solaire à la plus proche des étoiles susceptibles de posséder un cortège de
planètes. Ceci, sous réserve que les Amériques et le continent australien
participassent aux frais de l’entreprise.


L’impact de la réussite
fantastique de l’E.P.E.N. 01 fut tel que les autorisations et les crédits se trouvèrent
aussitôt débloqués, en dépit des exigences du promoteur revendiquant la
responsabilité du choix des personnels et la direction entière des études et de
la réalisation.


Ne lésinant pas sur les moyens, il
avait réuni ce qu’il y avait de meilleur parmi les spécialistes des différentes
branches de la recherche et de l’industrie pour équiper ses bureaux d’étude et
organiser ses ateliers. En raison du délai de réalisation estimé, environ dix
ans, pour la conception, la fabrication, la construction, l’assemblage puis les
essais de l’astronef envisagé, il avait choisi un personnel jeune, sortant des
universités scientifiques les plus prestigieuses, pour la direction des
départements fabrication, assemblage et équipement.


Le Centre d’Etudes Spatiales de
Peace Creek vit ainsi le jour, pas tellement loin des vénérables installations
de l’Agence Spatiale Fédérale.


Dès que les équipements, terrains,
bâtiments et voies d’accès furent terminés, le site devint zone interdite et
plus sévèrement gardé que le trésor fédéral.


Alors même que le projet demeurait
encore intégralement dans le cerveau génial de son promoteur, celui-ci formait
une équipe spéciale chargée de contrôler l’information afin d’interdire les
divagations préjudiciables à l’image de l’empire Caldwell.


Dans le but d’éviter de se faire
des ennemis supplémentaires parmi les astronomes, caste rarement connue du
grand public, mais capable de compromettre les expériences les plus
prometteuses, O.C.C. refusa de choisir lui-même l’objectif du raid interstellaire
et confia cette responsabilité à Clark J. Holmes, le directeur de
l’observatoire combiné de Cerro Alto.


Lequel astronome rendit son
verdict après quelques consultations de pure forme, destinées à donner une
certaine importance à sa communication et à faire plaisir à quelques bons
compagnons. Il démontra avec aisance que l’étoile baptisée Rigil par les
anciens Arabes et que la science moderne nommait Alpha du Centaure, devait
convenir mieux que toute autre au projet grandiose qui lui était soumis.


Elle faisait partie d’un système
binaire avec l’immense avantage d’appartenir à la classe spectrale de G 2,
comme le Soleil et de ne se trouver qu’à environ 4,3 années-lumière. On était
certain qu’elle possédait un cortège de planètes, détecté aussi bien par les irrégularités
de son orbite que par les télescopes spatiaux.


Ainsi que l’expliqua longuement
l’illustre astronome, l’existence d’un second astre dont l’orbite se composait
avec Rigil ne pouvait constituer un élément interdisant la vie autour de
celui-ci. La distance entre les deux astres variait entre six et sept unités
astronomiques et Rigil 2 appartenait, lui aussi, à la classe des naines rouges
de la série K (4).


Enfin, compte tenu des capacités
prêtées au futur navire de l’espace, il serait toujours possible à son équipage
de risquer quelques orbites autour de Proxima, à seulement 4,2
années-lumière, non retenue pour ses caractéristiques de pulsante de type M,
probablement dangereuse à approcher.


Omer Caldwell avait donné
l’impression d’écouter avec une extrême attention, avant de féliciter
chaudement le savant astronome et de prononcer un grand discours dont il
ressortit que grâce à lui, Omer Cort Caldwell, Rigil allait devenir la première
étape de l’humanité terrienne vers l’empire galactique.


Dans la foulée, il annonça que le
navire encore en gestation porterait le nom d'Alpha C. 802. Il précisa,
pour ceux qui n’auraient pas saisi dès l’abord, que la lettre C avait
l’heureuse chance d’être la première de la constellation du Centaure mais
également de Cort Caldwell.


Certains astronomes levèrent les
sourcils, d’autres se contentèrent de hausser les épaules, mais il en resta un
nombre appréciable pour applaudir. Ce qui ne signifia pas qu’ils aient envisagé
la réussite du projet démentiel.


Chacun sait, ou devrait savoir, en
effet, qu’un astronome, même amateur, possède une calculatrice à la place du
cerveau et peut immédiatement convertir en mesures assimilables les parsecs ou
les années-lumière. Vouloir expédier des êtres humains à 40681 milliards de
kilomètres de la Terre et les en faire revenir était absolument dépourvu de
sens, même en tenant compte de la distorsion du temps et des phénomènes de
relativité. Plusieurs générations n’y suffiraient pas. A moins de frôler la
vitesse de la lumière. Ce qui, en dépit du succès apparent de l’E.P.E.N. 01,
resterait exclu pour des siècles, voire des millénaires. Aussi bien, la plupart
des astronomes et astrophysiciens sérieux se désintéressèrent-ils de la
question, ayant bien d’autres comètes à fouetter.


Pourtant, aussitôt la décision
prise, les ingénieurs, les chercheurs, les techniciens s’étaient mis au travail
dans la fièvre, sous la direction implacable d’O.C.C., tout au moins au début.
La conception de l’astronef lui revint en totalité. Une fois connus les
impératifs à respecter pour que le voyage soit un succès, il définit une
machine sans se soucier des schémas antérieurs.


Il conçut le navire autour de
l’équipage type qui seul, selon lui, avait quelque chance de maintenir sa
cohésion durant le temps du trajet. Aux célérités qu’atteindrait l’Alpha C.
802, plus question de pilotage humain. L’appareillage électronique
réagirait mieux et plus rapidement que le meilleur cerveau humain. En revanche,
ce dernier devenait essentiel pour les manœuvres d’approche, la reconnaissance
et éventuellement la prise de contact. Sans compter les interventions
techniques pour remédier à un incident ou pour l’entretien de la machine.


Six nautes devraient suffire.
Nombre réduit qui avait fait sursauter la presque totalité des ingénieurs des
bureaux d’étude quand ils en avaient pris connaissance. Mais O.C.C. avait été
intraitable. Sa démonstration tenait en quelques termes bien courts. Le voyage
allait durer au mieux douze ans. Chaque individu ayant une consommation moyenne
énergétique bien connue, l’augmentation du nombre des membres de l’équipage
conduirait à prévoir un astronef gigantesque pour une amélioration
problématique des conditions de vie des nautes. Ceux-ci, choisis avec soin,
s’entendraient d’autant mieux qu’ils seraient moins nombreux.


O.C.C. avait alors précisé que
l’équipage serait composé de trois hommes et trois femmes dont l’âge ne
dépasserait pas trente-trois ans le jour du départ, ce qui imposait de les
recruter dès leur sortie de l’université parmi les éléments de vingt à
vingt-deux ans.


La section habitat de la machine
fut donc conçue pour abriter ces six voyageurs durant quinze à vingt ans et
comprit trois sphères tangentes de trente-deux mètres de diamètre hors tout,
connectées par segments cylindriques et protégées dans le sens de l’accélération
positive par un énorme bouclier. Immédiatement derrière la troisième sphère
habitat, l’anneau de connexion fut complété par un écran antiradiations sur
lequel furent installés les quatre cylindres contenant chacun une centrale
électronucléaire.


Après un second bouclier antiradiations,
un gigantesque barillet comportant trente-deux alvéoles recevrait les E.P.E.N.
de six mètres de diamètre assurant la propulsion. A l’intérieur de l’énorme
cylindre ainsi réalisé, viendraient se loger les réservoirs sphériques
contenant le carburion.


Si bien que les dimensions de l’Alpha
C.802 furent deux cents mètres de longueur pour un diamètre maximal de
soixante-dix mètres au barillet. Un engin apparemment colossal mais que
l’assemblage en orbite géostationnaire allait permettre de réaliser sans
difficulté majeure.


Les conseillers techniques en
place à la Présidence amérane avaient clamé leur opposition au gaspillage
éhonté de matières premières rares et coûteuses pour une opération qui relevait
plus de l’aliénation que de la froide logique scientifique.


Les militaires de la Sécurité et
ceux de la Patrouille, qui appréciaient de moins en moins le secret entourant
le projet, soulignèrent qu’en laisser la responsabilité au groupe d’hommes
dominés par Omer Caldwell était une erreur de nature à mettre en danger le bloc
améran tout entier. Si les E.P.E.N. démontraient leur fiabilité, c’est à la
construction immédiate d’une flotte spatiale de haute performance qu’il
convenait de les affecter.


Soigneusement infiltré par les
amis et débiteurs d’O.C.C., le pouvoir politique passa outre, n’ayant pas de
mal à trouver des voix autorisées pour soutenir le projet du génie de Richmond.


De son côté, la propagande
russiane ne fut pas en reste quand elle eut connaissance des grandes lignes du
projet. Elle ne manqua pas de présenter celui-ci comme la dernière folie d’un
groupe réactionnaire ne craignant pas d’épuiser les rares ressources de la
planète pour la seule satisfaction de ses ambitions impérialistes. Rien de
comparable avec la sagesse des responsables de l’effort cosmique du vieux
continent dont les navires, lents mais robustes, revenaient chargés des
précieux métaux, arrachés et traités au prix de la sueur et des larmes par les
héros des astéroïdes et des planètes lointaines.


Si les clameurs des Russians
laissèrent O.C.C. de marbre, il n’en fut pas de même des attaques
particulièrement sévères menées contre lui depuis l’entourage présidentiel et
par certains des plus respectables cerveaux de la communauté scientifique.


Il en conçut un ressentiment
intense à leur égard et envisagea dès lors une manière d’éliminer les plus
encombrants de ses adversaires et de prendre le meilleur sur tout le monde.
Avec la discrétion qu’il mettait dans chacune des actions entreprises, son
état-major particulier s’accrût d’un certain nombre de spécialistes des
manœuvres politiciennes ainsi que de quelques hauts gradés de la Spatiale que
la retraite ne satisfaisait probablement pas.


Et le travail avait été poussé
avec acharnement. D’autant que le dépouillement des renseignements fournis par
l’E.P.E.N. 01 confirmait les qualités extraordinaires du carburion. Suivant les
calculs, l’Alpha C. 802 atteindrait son accélération optimale de dix
mètres seconde par seconde en vingt heures. Il serait programmé de manière à ne
jamais dépasser 0,90 C. Dès qu’il aurait atteint cette vitesse limite, il
modulerait sa vitesse moyenne entre 0,90 et 0,80 C avec une accélération
réduite de moitié. Ceci par pivotement du navire autour de son axe de lacet
pour passer alternativement en accélération positive et négative sur la
trajectoire choisie.


A cette allure, après 1500 jours
de croisière, il pivoterait une dernière fois pour décélérer à dix mètres
seconde par seconde jusqu’à l’orbite prévue autour de Rigil 1, en attendant les
manœuvres éventuelles vers les mondes découverts.


Quant aux risques, ils avaient été
une fois pour toute proscrits. A cela plusieurs raisons. Omer Caldwell était
sûr de son génie, donc de la réussite du projet. Une réussite dont il avait
pris les dimensions exactes au moment de lancer la réalisation. Il avait alors
quarante-huit ans et en aurait cinquante-six lors du départ vers Rigil. L’âge
où le choc psychologique causé par cette première tentative vers les étoiles le
servirait le plus efficacement. Peu importait que le navire atteigne l’étoile
et qu’il revienne quelques années plus tard ou pas du tout. A la place
qu’occuperait alors Omer Cort Caldwell, il n’y aurait plus besoin d’Alpha C.
802.


En revanche, les chantiers
spatiaux retrouveraient une activité depuis longtemps négligée. La Spatiale
recevrait ce qu’elle avait toujours espéré, jusque-là en vain : des navires
rapides, fiables, invincibles.


A ce point de sa projection vers
l’avenir, O.C.C. préférait rompre l’enchaînement implacable et revenir au
présent. Les risques, il y en avait en toute entreprise humaine. Il était
suffisant que le personnel soit choisi avec le soin voulu, en connaissance de
cause. Il ne manquait pas de têtes brûlées, d’idéalistes, d’aventuriers. Ce fut
encore O.C.C. qui opéra la sélection. L’équipage prévu fut réuni sous les
ordres de Frank Sperry, un jeune officier de la Patrouille sortant d’un drame
familial, trois ans après le premier trait sur une planche à dessin.


De cette manière, chacun des
membres de cet équipage pourrait participer à la genèse du navire des étoiles
et à l’instant du départ devrait en connaître les plus infimes rouages.


Ainsi depuis plus de huit ans le
professeur Chadwick et le docteur Dunhill connaissaient-ils ce petit groupe de
femmes et d’hommes qui s’étaient voués à cette formidable entreprise. Entre eux
s’étaient noués des liens très puissants, Simeon Chadwick ayant eu le véritable
coup de foudre pour Grâce Seaworthy, splendide beauté blonde aux yeux trop
bleus, capables de figer le dragueur le plus entreprenant. Mais un coup de
foudre rentré, incapable de s’extérioriser, en raison du complexe dont
souffrait depuis l’adolescence l’admirateur chauve.


Coup de foudre heureusement
transformé en une étonnante amitié lorsque les yeux habituellement froids comme
glace s’étaient adoucis, lors d’une visite en compagnie de Frank. Ni celui-ci
ni la jeune femme n’avaient d’ailleurs fait mystère du lien qui les unissait.
Et Sim le Chauve avait finalement conclu qu’il avait une chance unique d’avoir
conquis l’amitié du pilote et de la femme qu’il eût aimé avoir à son côté.


Il n’y avait eu aucun problème de
cet ordre avec le reste de l’équipage. Jefferson Smith respirait la joie de
vivre et ses diplômes de physique le rapprochaient de Simeon Chadwick. Au début
des travaux, ils passaient des heures ensemble à étudier les bleus, le plus
souvent en présence d’Ursula Sunquist, une autre espèce de blonde, presque
blanche, arrivant à peine à l’épaule de Jefferson Smith mais déjà capable de le
mener en enfer si elle l’avait décidé.


Il s’était lié d’amitié avec Neal
O’Hara, le rouquin le plus rageur qu’il ait jamais connu, parce que ledit
rouquin avait eu, comme lui, des ancêtres européens. Et avec l’intervention de
Celia, aussi noire de peau que Jefferson Smith, mais avec un corps de déesse et
des yeux si grands qu’ils intimidaient, Sim le chauve estima que le cercle
était bouclé et bien bouclé. De fait, depuis ces toutes premières rencontres,
jamais les trois couples n’avaient donné le moindre signe de lassitude. Ils
vivaient joyeusement, comme si la traversée projetée se présentait comme une
partie de plaisir après d’autres.


Quelques fois, discrètement, Sim
le chauve établissait quelques comparaison entre son double et l’une ou l’autre
des jeunes femmes et soupirait immanquablement pour marquer son dépit. Amelia
Dunhill n’avait aucun point commun avec ses meilleures amies. En tout cas à
l’intérieur de l’enceinte du C.E.S.P.E.C. Simeon Chadwick ne lui accordait
qu’un satisfecit, elle ne changeait pas, ne semblait pas vieillir, était
d’humeur égale, souriante et détendue. Tout au plus pouvait-on deviner, en
cherchant bien, une petite crispation des lèvres, charnues, assez belles,
lorsqu’une contrariété survenait sans s’être fait annoncer.


Une belle équipe, avouait le
directeur du Centre quand il avait le temps de l’évoquer. Le projet approchait
de sa phase finale et la connexion de l’E.P.E.N. 1 avec le barillet géant était
une étape importante. Simeon Chadwick grommela en lisant le texte d’un message
transmis par le département de l’électronique. Refus d’installer une dizaine de
tiroirs pour défauts de fonctionnement mineurs constatés au banc d’essai.
Suivait l’habituelle réclamation, assortie de la sempiternelle menace de ne
pouvoir terminer à temps si le matériel de remplacement en excellent état
n’était pas livré dans les heures qui suivaient.


Le physicien haussa les épaules.
Plusieurs fois par jour il recevait ce genre de doléances dont la forme se
modifiait insensiblement avec le temps qui s’écoulait. Aux formules de
politesse, ou pour le moins courtoises, employées auparavant, se substituaient
remarques acides, considérations au vitriol, lamentations reflétant un début de
panique.


Il donna rapidement les
instructions nécessaires, calma le directeur du département de l’électronique
en quelques phrases sévères et précises, et se tint prêt à affronter un autre
problème qui ne manquerait pas de surgir, qui surgissait, précisément.


— Ici Omer Caldwell.
Professeur Chadwick?


— Bonjour monsieur, répondit
aussitôt le directeur du C.E.S.P.E.C. en activant l’écran vidéo.


— Reçu votre rapport sur
E.P.E.N. 1. Vos conclusions ?


— Je vous les ai transmises,
monsieur.


— Vos conclusions
personnelles, en homme.


— La perfection de la
réussite de cette première connexion me gêne. J’aurais préféré qu’un point
faible se révèle dès maintenant. Cela dit, nous nous employons pour que cette
crainte difficile à éliminer soit sans fondement.


— Merci, professeur.
Transmettez mes compliments à votre équipe. Pour des raisons d’opportunité,
j’ai décidé de modifier quelque peu le cycle des essais. Ils seront raccourcis,
sans pour cela que soit réduit le spectre à couvrir. La vitesse à atteindre
sera limitée à 0,09 C, ce qui devrait permettre de boucler cette première
sortie spatiale en quatre-vingt-dix jours. Il reste trente et un E.P.E.N. à
connecter, soit cent vingt-quatre jours. Je tiens à ce que l’essai ait lieu
entre le 10 octobre courant et le 10 janvier 2123. Si les résultats sont
concluants, comme il y a tout lieu de le penser, le départ pour Rigil aura lieu
le 8 juin de la même année 2123, c’est-à-dire l’année prochaine. Nous sommes
d’accord?


— Pas du tout ! C’est
impossible ! s’exclama Simeon Chadwick après un regard d’angoisse pour le
tableau lumineux de l’avancement des travaux.


— Veuillez patienter et
m’écouter, insista la voix froide et sévère. Le délai que j’avais fixé nous
portait jusqu’en février 2124. Ceci en raison de mes scrupules à prévoir une
date courte aussi longtemps que je n’étais pas sûr de la fiabilité des E.P.E.N.
Celle-ci étant prouvée par l’excellente performance du 01 et de la machine
connectée par le commandant Sperry, je peux me permettre de revenir à mes idées
originelles. Mes ordinateurs, que j’ai évidemment consultés, m’ont assuré que
c’était faisable. Les vôtres vont affiner la chose. Rendez-moi compte aussitôt
que vous aurez terminé cette étude et donné les instructions en conséquence.
Merci.


Le visage impassible d’Omer
Caldwell disparut et Simeon Chadwick demeura bouche bée quelques instants,
avant de pousser un juron abominable et de cogner violemment la table des deux
poings.


Foutre sa démission ! Envoyer
paître le génie ! Lui dire merde une fois pour toutes ! On ne fout pas par
terre le travail de milliers d’ingénieurs et de techniciens pour une lubie !
J’ai décidé ! Mes ordinateurs ! Mes idées originelles ! Mégalo de mon cul !


Au fait, que devait-il donc se passer
autour de ce 8 juin 2123? Les élections présidentielles avaient lieu le 1er
février 2124 et la date de départ avait été visiblement choisie pour coller à
cet événement de première grandeur. Une façon de se ménager le nouveau maître
de la Fédération, quelle que soit sa tendance.


Mais le 8 juin ?


Sim le chauve se frotta le crâne
avec fureur et se pencha sur l’intercom, pour appeler Amelia Dunhill. A
l’instant d’effleurer la plaquette lumineuse il hésita. Si seulement elle avait
été une vraie femelle près de laquelle trouver un moment de détente ! Il aurait
fallu quelque chose comme ça pour digérer la pilule administrée par O.C.C.


— Amelia?


— Oui, Sim, que puis-je pour
vous?


Cette voix ! La seule et unique
chose laissant supposer qu’elle pouvait être différente de ce qu’elle montrait
dans le service.


— Venez me voir toutes
affaires cessantes.


— J’attendais votre appel.
J’arrive, répondit-elle aimablement.


Il passa la main sur son crâne
poli et frappa la table nerveusement. Bon. Elle avait eu le temps de
s’accoutumer à sa calvitie tout comme lui s’était accoutumé à ses énormes
lunettes teintées.


— Bonjour, Amelia, fit-il en
se levant pour accueillir la jeune femme avec la courtoisie dont il ne s’était
jamais départi, séquelle d’une éducation puritaine rigoureuse.


— Bonjour, Sim.


— Vous m’avez laissé entendre
que vous attendiez mon appel?


— Oui, car je suppose que la
dernière exigence d’O.C.C. a de quoi nous surprendre et bouleverse l’ensemble
des programmes.


— Qu’en pensez-vous ?


— Nous allons devoir remanier
ce qui peut l’être, excepté l’assemblage pour lequel toute intervention serait
catastrophique. Je ne sacrifierais pas la sécurité pour faire plaisir à Omer.


— Moi non plus. Nous sommes
donc d’accord. Est-ce tout ce que vous avez à faire comme commentaire ?


— Je ne pense pas que nous
ayons tellement le temps d’en faire. Et ils seraient de toute manière inutiles.


— Pourtant, j’aimerais savoir
pourquoi nous passons d’une date compréhensible à une autre qui ne l’est pas du
tout.


— Pardon, Sim, vous n’avez
pas eu l’occasion de vous pencher sur la question. Mais la nouvelle date est au
contraire particulièrement bien choisie. L’élection du candidat national doit
avoir lieu le 9 juin. Et cette élection peut avoir pris un intérêt essentiel
pour notre génie.


— Tiens donc! Vous pourriez
avoir raison... Manque de réflexion de ma part. Bien. Puisque nous n’avons pas
d’autre alternative, travaillons dans la nouvelle direction.


— Je vous propose de prendre
chacun une part du travail en question, plutôt que de signer tous les deux ce
que vous aurez décidé. Je pourrais rester ici. Nous ne serions pas trop de
deux, ne pensez-vous pas?


— Vous êtes décidément très
précieuse, Amelia, reconnut-il. Bien... Avez-vous quelque chose à déménager ?


— Quelques carnets de notes,
mes cassettes et mon magnéto. Je reviens tout de suite.


Elle quitta le bureau et celui-ci
se retrouva inexplicablement vide. Simeon Chadwick grogna. Depuis huit ans, il
voyait cette même combinaison grise, informe, avec sur le côté gauche le
macaron du C.E.S.P.E.C., le nom d’Amelia Dunhill en lettres noires sur fond
rouge, puis la plaquette d’identification codée. Même si elle possédait des
douzaines de combinaisons et en changeait chaque jour, c’était indiscernable.
Tout comme le demeuraient ses formes véritables. A peine si la ceinture
marquait un semblant de taille. Quant à la poitrine...


Bon, autre chose à penser qu’aux
nénés d’Amelia. Repartir du 8 juin 2123 et accélérer la cadence partout où ce
serait possible, puis s’intéresser aux goulots d’étranglement et faire le
nécessaire pour les désengorger... Un travail de fous!


Il pressa deux contacts, effleura
une série de touches lumineuses et concentra sur son bureau toutes les machines
à mémoire et ordinateurs du C.E.S.P.E.C., en priorité absolue. Puis il attendit
Amelia, le temps d’imaginer comment elle pourrait un jour répondre à ce que
pensait d’elle Frank Sperry, leur ami commun.


Pourtant, lorsqu’elle se fut
installée devant l’une des consoles de service, il oublia tout ce qui n’était
pas la tâche à accomplir. 










CHAPITRE III


Depuis trente et un jours, l’Alpha
C. 802 fonçait en direction de Rigil. L’émission régulière de la balise
automatique du navire s’espaçait d’une manière infime que détectaient les
instruments d’observations traqués sur la tache bleutée du sillage plasmique.


Comme convenu, les liaisons radio
directes avec l’équipage avaient cessé dès que la durée du trajet des signaux
avait dépassé trente minutes. Désormais, les enregistrements codés étaient
reçus par le centre d’écoute du C.E.S.P.E.C., immédiatement relayés sur les
décodeurs d’Omer Caldwell qui pouvait ainsi se tenir informé avant même les
départements concernés.


Dans leur bureau silencieux, Amelia
Dunhill et Simeon Chadwick se morfondaient, surveillant le dépouillement des
enregistrements par les différents ordinateurs et leur retransmission dans les
services. Toute action en temps réel était devenue impossible. Les signaux
reçus avaient été émis trente-trois heures auparavant par les puissantes
antennes de l’Alpha C. 802.


Si une catastrophe survenait, la
Terre ne l’apprendrait que longtemps après la disparition du navire et de son
équipage. Ainsi l’imposaient les lois de l’astrophysique. L’astronef avait
atteint plus de 26000 kilomètres par seconde. Aux environs de 27000 kilomètres
par seconde, Frank Sperry et son équipage manœuvreraient pour passer en
accélération négative pour ramener cette vitesse au zéro relatif avant de
relancer la machine vers la Terre. Ils se trouveraient alors à quelque 72
milliards de kilomètres.


Douze fois l’orbite de Pluton. Une
distance vertigineuse, pourtant infime lorsqu’on la comparait avec celle qu’il
faudrait parcourir pour atteindre Rigil.


— Professeur Chadwick ?


— Oui, monsieur.


— La liaison avec l’Alpha
C. vient d’être interrompue. Avez-vous une idée de ce qui a pu se produire
?


Amelia retint un cri de détresse
et commença à interroger l’ordinateur principal, sans attendre la réaction du
directeur du C.E.S.P.E.C.


— Pas la moindre idée. Tout
allait bien à bord... avec les trente-trois heures de décalage, bien entendu.


— En principe, ils viennent
d’atteindre 0,09 C. Ne pourrions-nous imaginer que, trop occupés par la
manœuvre de pivotement pour passer en phase de ralentissement, ils aient
interrompu les émissions?


— J’en doute, monsieur. La
balise est indépendante et dispose de son propre émetteur. Mais il peut y avoir
une relation entre le silence brutalement survenu et la mise en rotation du
navire... Par exemple... en supposant que l’antenne incorporée de la balise
soit trop directrice.


— Interrogez vos ordinateurs.


— C’est en cours, monsieur,
assura Sim en regardant Amelia qui pianotait frénétiquement sur ses claviers.


— Première réponse du grand
O, négative. Aucun signe d’avarie préalable, lança-t-elle.


— Votre avis, Amelia?
s’enquit le grand homme d’une voix sèche.


— Pas d’avis. Je cherche,
répliqua-t-elle aussi sèchement.


— Arrangez-vous surtout pour
trouver.


Omer Caldwell n’obtint pas de
réponse de la jeune femme. Simeon Chadwick bredouilla quelques mots
inintelligibles et s’excusa :


— Il faut que je vérifie une
idée, monsieur. Je vous préviendrai aussitôt que nous aurons découvert quelque
chose de plausible.


La vidéo s’éteignit et Sim le
chauve releva l’interrupteur d’un revers de main.


— Nous ne trouverons rien,
Amelia, bougonna-t-il.


— Cette idée dont vous
parliez voici un instant ? fit-elle en se tournant vers lui.


— N’a existé que pour me
débarrasser momentanément du problème, murmura-t-il avec un signe de la main
marquant son agacement.


— Les traqueurs fournissent
au moins une information. Ils ont toujours la trace plasmique sur leurs écrans.
Nous devons donc imaginer un incident secondaire affectant le système radio.


— Pas la balise automatique,
Amelia. En tout cas, pas les deux à la fois. Il y a quatre antennes
directrices. Quatre émetteurs surpuissants. Ils ne peuvent avoir cédé en même
temps. Ce qui me trouble, c’est qu’il existe cette coïncidence de temps avec le
moment où Frank devait effectuer le pivotement.


— Il ne l’a pas encore
effectué, c’est certain. Mais j’ai une meilleure explication pour le silence
total radio. Tout simplement le cône plasmique. Vous vous souvenez que Stiwell
avait soutenu que nous courions le risque que les ondes électromagnétiques
soient absorbées ou tout au moins totalement brouillées par le plasma de
carburion.


— Frank aurait immédiatement
opéré une translation, il connaît la question.


— Je vous l’accorde. En fait,
je distingue deux problèmes, pas un, mais deux, insista-t-elle. Il y a silence
radio et l’Alpha C. accélère toujours.


— Il n’a pas encore dépassé
0,09 C de beaucoup.


— Nous connaissons
suffisamment Frank pour savoir qu’il a cherché à coller exactement au programme
de l’essai.


— Un relevé de télémétrie spectro...
Ils frôlent 0,091 C... Vous pourriez avoir raison, Amelia. Je dois avertir
O.C.C.


— Sans tarder, il serait bon
de lui donner quelque chose en pâture.


— Oui, ici Omer Caldwell.


— Une conclusion et une
hypothèse, monsieur. Le navire n’a pas entrepris le pivotement prévu, sa
vitesse croît. Le silence radio peut être dû à l’importance du cône plasmique.


— C’était prévu. En cas de
brouillage, le navire devait opérer une translation permettant de réduire
l’effet écran du plasma. En revanche, le dépassement de la vitesse limite
indiquée pour l’essai me surprend. A quoi l’attribuez-vous ?


— A un empêchement rencontré
par l’équipage pour effectuer la manœuvre.


— Le programme de l’essai a
été enregistré par l’ordinateur de bord. Donc, en principe, la séquence aurait
dû se dérouler automatiquement.


— C’est exact. Il faut
cependant retenir que le commandant pourrait reprendre le contrôle à tout
instant.


— Ah!... Serait-ce que vous
suspectez le commandant Sperry d’avoir modifié sciemment le programme prévu ?


— Absolument pas ! Le
commandant Sperry appliquera les ordres à la lettre, quelles que puissent être
les conséquences. Mais il fera également tout pour sauver le navire s’il se
trouve en difficulté. Il a les capacités requises, comme tout son équipage, d’ailleurs.


— Vous savez défendre vos
amis.


— Ils sont plus que cela,
oui, monsieur. Mais eux, ils sauront surtout défendre le projet, croyez-moi.


— Je vous crois.
Avertissez-moi si quelque chose devient patent.


— Entendu, monsieur.


A neuf heures du soir, Simeon
Chadwick, épuisé, n’ayant pas progressé d’un pouce dans ses recherches, fit
apporter un repas froid pour deux personnes dans le bureau dont tous les
appareils étaient en service. Des centaines d’yeux de toutes les couleurs
étincelaient. Sur les écrans, les périphériques apportaient des flots de
données qu’engloutissait le grand O sans que cela change quoi que ce soit.


— Venez manger quelque chose,
Amelia, suggérai Sim le chauve.


— Pas faim ! répondit la
jeune femme entre ses dents.


— Pas plus faim que vous,
mais si nous continuons de cette manière, au premier pépin nous serons
incapables de faire face. Et je tiens à nos amis. Venez manger et boire. Ce
n’est certainement pas ce que je vous offrirais si je pouvais penser un jour
offrir à dîner à une femme, mais je suis persuadé que nous nous sentirons mieux
ensuite.


— Soit, soupira-t-elle.


Elle s’arracha de son fauteuil et
s’éloigna vers la porte.


— Juste un moment, Sim, je
vous prie.


Il réalisa que lui-même n’avait
pas jugé important de sortir depuis l’annonce de la rupture du contact. Plus de
sept heures sans passer par les toilettes. La constatation lui arracha un
grognement rageur et quelques instants plus tard, il commença à se dandiner
d’un pied sur l’autre, si bien qu’au retour d’Amelia, il fonça comme un bolide
et disparut dans le couloir.


La jeune femme fit quelques pas
vers les écrans, les consulta, vérifia quelques données, lut les éléments
fournis par la télémétrie spatiale et hocha la tête, essayant de comprendre. Ni
Frank, ni Grâce, ni aucun des autres membres de cet équipage d’amis, de frères,
ne se serait risqué à transgresser les ordres, à modifier un programme. Ils
étaient trop conscients de l’immense responsabilité qu’ils endossaient.


Elle s’immobilisa. Et si elle,
Amelia, s’était trouvée à bord, confrontée à quelque chose d’imprévu
nécessitant un examen approfondi, sachant qu’elle serait ensuite la passagère
du navire vers les étoiles pour la douzaine d’années à venir et que de sa
décision, de sa clairvoyance, dépendraient sa vie ou sa mort, celles de ses
amis, de ses sœurs.


Elle toussota pour chasser une
brusque contraction de sa gorge. L’hypothèse la surprenait par son apparente
logique. Elle décida dans le même temps de la conserver pour elle. Il n’était
pas sûr que Sim la comprenne et il était certain qu’O.C.C. n’apprécierait pas
du tout.


— J’ai cru que je
n’arriverais jamais à temps! s’exclama Sim en refermant la porte derrière lui.


— Où cela ? demanda Amelia
innocemment.


— Euh... rien... nulle
part... Je dis des sottises, comme souvent, fit-il, confus. Asseyez-vous, je
vous en prie. Vous allez voir, nous serons de nouveau alertes et dispos, la
dernière bouchée avalée.


Ils mangèrent en silence, ne
sachant quoi échanger, chacun hanté par la présence insistante des amis
lointains sur leur navire en perdition, peut-être déjà perdu. Ils burent les
jus de fruits traditionnels dans les enceintes du C.E.S.P.E.C. et y ajoutèrent
un café fort.


Sim se leva pour aller fourrager
dans un des tiroirs de son fauteuil console et revint avec un coffret contenant
une sélection de cigarettes. Il l’ouvrit et le tendit à la jeune femme.


— Merci, je ne fume jamais la
cigarette, murmura-t-elle. Mais ne vous gênez pas pour moi.


— Je ne fume pas, moi non
plus. Bon, eh bien, nous nous sommes tout dit, si je comprends bien, nous
allons pouvoir reprendre le collier.


— Un instant, Sim,
voulez-vous? chuchota-t-elle, les doigts joints autour de son gobelet de café,
vide.


— Je vous en prie,
s’empressa-t-il.


— Vous connaissez bien Frank
et les autres, évidemment...


— J’espère que vous n’en
doutez pas ?


— Frank, lui surtout, est
votre ami...


— Voyons, Amelia, vous le
savez bien ! Je n’ai jamais eu de famille... depuis la disparition de mes
parents, j’entends. L’équipage est devenu quelque chose qui ressemble à cette
famille absente.


— Je connais bien Frank, pas
comme vous mais par Grâce et Celia. Toutes les trois nous aimons les petites
réunions informelles sans les bonshommes. Nous y avons convié Ursula, mais elle
ne veut pas quitter son Jeff.


— Pourquoi me dites-vous cela
?


— Si vous étiez le commandant
de bord du navire, Sim, et que chaque membre de l’équipage soit un être de
votre famille, de votre tribu, vous mettriez tout en œuvre pour que rien ne
puisse menacer.


— L’évidence, voyons ! Ma vie
est liée à la leur, si je me place à l’endroit que vous avez choisi.


— Votre vie est d’autant plus
liée à la leur, d’autant plus concernée, que vous allez ensemble effectuer un
voyage fantastique, qui va occuper les plus belles années de votre existence
mais qui peut la consumer en une fraction de seconde.


— Où voulez-vous en venir?
murmura Sim en s’accoudant à la table, fixant avec intensité les épais hublots
protégeant les yeux fragiles de la jeune femme.


— A une idée complètement
folle que vous seul devez pouvoir entendre. Vous seul, vous me comprenez, Sim ?


— En principe, nous ne
devrions pas être écoutés, je ne peux m’avancer plus.


— Je me demande si Frank n’a
pas décelé une anomalie qu’il veut tirer au clair.


— Holà ! s’exclama Simeon
Chadwick en se redressant pour se mettre incontinent à se frotter le crâne avec
fureur. Holà! répéta-t-il en se levant pour aller de long en large dans la
salle. Amelia ! Au nom du ciel ! Gardez cela pour vous, implora-t-il en venant
rapidement vers elle pour prendre ses deux mains et les presser dans les
siennes. Si vous le voulez bien, nous allons faire comme si je n’avais rien
entendu et poursuivre nos recherches.


Elle le regarda, ses narines
palpitèrent un peu et ce fut tout. Elle regagna son fauteuil dans lequel sa
silhouette enveloppée dans la maudite combinaison grise disparut.


Simeon Chadwick reprit sa marche
dans la salle, regardant les écrans les uns après les autres, sans que les
séries de chiffres et les phrases clés parviennent à le tirer de l’espèce
d’état second dans lequel son double féminin venait de le plonger.


— Ils accélèrent toujours,
fit-elle remarquer.


— Combien?


— 0,0915 C.


— Donc pas de perte de
puissance.


A minuit, les mesures effectuées
depuis les bases d’observation confirmèrent la constance de l’accélération
ainsi que la rectitude de la route suivie.


— Je vais vous prier de vous
reposer, Amelia, conseilla Simeon Chadwick en voyant la jeune femme s’acharner
à questionner le grand O.


— Allez-y si vous voulez, je
me sens très bien. Je tiendrai. Nous devons penser à ceux qui sont là-bas...


— Je le conçois comme vous,
mais votre organisme a besoin de repos. Vous allez m’écouter et aller vous
coucher. A la moindre alerte je vous appelle. Nous devons pouvoir réagir avec
lucidité si une décision doit être prise.


— Mais vous savez bien que
nous sommes impuissants, quoi qu’il arrive !


— Pas du tout. Ils peuvent
nous interroger, brusquement, sur une question essentielle, vitale. Elle aura
peut-être été posée trente-trois heures plus tôt et ils ne recevront la réponse
qu’avec un retard double, mais ils l’auront peut-être à temps.


— Bon... je veux bien. Je
vais coucher ici, sur la banquette de service, décida-t-elle.


— Vous n’allez pas faire ça !


— Oh si ! Je vous en voudrais
à mort de me l’interdire.


— Je ne me le permettrais
pas... mais enfin...


— Je vais dormir. Vous
m’éveillerez à quatre heures, ce sera suffisant.


— Quatre heures et demie ;
laissez-moi une décision.


— Pour vous faire plaisir,
d’accord.


Il ne se demanda pas comment elle
allait dormir et se hâta de rejoindre son propre fauteuil pour consulter à son
tour le grand O. Il entendit le bruit de la banquette se rabattant, celui du
tissu remué et battu, quelques grognements puis plus rien. Quand il risqua un
œil, il n’aperçut qu’une forme grise sur la couchette et haussa les épaules.
Pas de risque qu’elle quitte la combinaison cache-misère.


Drôle quand même qu’après tant
d’années de travaux en commun, il n’ait jamais cherché à la mieux connaître. Il
la savait efficace, mais elle se découvrait plus que cela. Une femme de tête et
de cœur... solide... fidèle à la cause... Frank avait un peu raison. Une belle
merde que ce foutu complexe de Chadwick !


Avoir un crâne poli comme un œuf !
Ouais ! Certains s’en moquaient et paradaient avec leur boule de billard, tout
fiers de n’avoir pas un poil à montrer. Mais lui, Sim, en crevait. La connerie
des conneries. Contre laquelle ni l’université ni le travail au C.E.S.P.E.C.
n’avaient rien pu faire.


Tout essayé. Les filles à cent
dollars. Les filles à cinq cents dollars. Les copines et les femmes un peu plus
libres que les autres. Chaque fois il avait décelé le verdict, dans un regard,
une expression, une intonation, un sourire... Il en était certain, persuadé,
convaincu. Il faisait pitié. Pitié, lui ! le directeur du projet le plus énorme
que la Terre ait jamais imaginé. Pitié !


« Hein ! Toujours en accélération
! Mais bon Dieu qu’est-ce qu’ils foutent? Pourvu qu’Amelia ait raison ! Drôle
d’idée tout de même. Où a-t-elle pu la cueillir? Intuition féminine, sans
doute. Malheureusement, cela ne mène nulle part. Les enregistrements existent
et sont automatiques. On ne peut les arrêter sans que cela soit décelé. Donc,
toutes les manœuvres, tous les ordres, tous les gestes de chacun seront connus
au retour. A moins de mettre en panne tout ou partie du système d’enregistrement...
Avec... Voyons voir ce que va dire de ça le grand O. »


Il passa un bon quart d’heure à
transcrire l’ensemble de la question avec les détails techniques indispensables
et laissa l’ordinateur opérer. La réponse lui parvint une dizaine de minutes
plus tard sous forme de tableaux et de schémas qu’il mit en mémoire sur les
périphériques pour les étudier en détail. A priori, rien ne pouvait survenir de
semblable à ce qu’il avait imaginé. La redondance était parfaite. Quatre
circuits séparés en plus de celui, spécial, des balises automatiques.


Il se frotta le crâne, persuadé de
n’être pas allé jusqu’au bout de son hypothèse. Amelia sous-entendait plus que
cela. Il reposa la question en incluant dans les suspects la partie
alimentation de l’enregistrement et de la radio, depuis l’origine, c’est-à-dire
la sortie du groupe électronucléaire des auxiliaires.


Il obtint deux fois plus de
schémas que la première fois et ce fut à demi endormi qu’il se trouva confronté
à la seule possibilité offerte par le grand O. La mise hors service de la boîte
de jonction principale. Un accident totalement exclu.


Mais les schémas dansaient de plus
en plus erratiquement sur les écrans et leurs couleurs se modifiaient par trop.
Il bâilla et décida qu’il était réellement trop épuisé pour réfléchir
sérieusement. Il laissa les données dans les périphériques et consulta son
chronographe. Il lui restait une heure de veille. Pour tuer le temps, il fit la
tournée vidéo de tous ses départements, sans acquérir d’information digne
d’intérêt, mais il put donner l’impression d’être entièrement éveillé lorsqu’il
secoua délicatement l’épaule d’Amelia Dunhill.


Elle tressauta, se tourna vers
lui, chercha au jugé sous l’appui-tête et chaussa ses énormes lunettes. Au
passage, il crut avoir découvert que les yeux étaient marron, mais il n’en fut
pas certain. Elle se leva, s’ébroua et l’interrogea du regard.


— Rien. Ils accélèrent
toujours. Dites voir, étudiez donc ce que j’ai conservé dans les péris. Disons
que c’est une suite à votre idée.


— Je bois un café et je m’en
occupe. Ces couchettes sont parfaites. Le silence ici est supérieur à ce qu’il
peut être dans mon logbat.


— Oah ! Vais... sayer...
ormir..., bredouilla-t-il en s’étendant sur le dos. Oir... elia...


Elle esquissa un sourire. Eût-elle
répondu qu’il n’eût rien entendu.


Elle commença par faire le tour
des écrans, cherchant la donnée libératrice, mais en vain. Les décimales
s’ajoutaient aux décimales. Ce qui signifiait qu’à 0,092 C Frank n’avait pas
voulu ou pas pu faire pivoter le navire. A moins qu’il n’ait pas réussi à
couper l’énergie. Mais ce cas était prévu dans la procédure. On devait pouvoir
faire tourner sur lui-même l’Alpha C. propulseurs à pleine puissance en
se servant des déviateurs.


Qu’avait donc cherché Sim ?


Au moment d’effleurer le clavier
du premier périphérique elle releva la main et se dirigea vers le distributeur
de boisson pour commander un café fort et sucré à point. Elle le but avec
lenteur et revint se caler dans son fauteuil.


Dès le cinquième tableau, elle
poussa un sifflement d’intérêt. Il y avait là, effectivement, une faille
possible. La boîte de jonction, énorme, isolée, protégée, emplie de gaz inerte,
devenait vulnérable à une intervention humaine et un court-circuit en cet
endroit mettait du même coup hors service la totalité des auxiliaires, radio
comprise. Sauf les balises.


Elle posa une nouvelle question au
grand O. Comment mettre hors service la boîte de jonction?


1.        En la sabotant après
l’avoir ouverte.


2.        En laissant les quatre
auxiliaires débiter en même temps après avoir shunté leurs sécurités.


Infiniment simple pour quelqu’un
connaissant parfaitement le navire. Mais aussi infiniment dangereux à un double
titre. D’abord cela condamnait l’équipage à piloter le navire manuellement et
ensuite il n’y avait aucun espoir de masquer le sabotage.


— Supposant la boîte de
jonction principale hors service, combien de temps faudra-t-il pour réparer
avec les moyens du bord et remettre les circuits en service ?


Le grand O occupa dix de plus de
ses précieuses minutes pour apporter un renseignement intelligible tenant
compte des capacités de chacun des membres de l’équipage et des moyens mis à
leur disposition :


— Entre quatre et sept jours.


Amelia retint le délai puis
commença posément à effacer toute trace des interrogations auxquelles le grand
O avait été soumis, aussi bien de sa part que de celle de Sim, depuis le milieu
de la nuit. Elle ne se sentit plus rassurée que la dernière séquence effacée.


Elle éveilla Simeon Chadwick à
sept heures du matin, pressentant l’appel que ne manqua pas de faire, une
demi-heure plus tard, Omer Caldwell. Apparemment frais et lucide, le professeur
Chadwick ne put que confirmer l’influence probable du cône plasmique sur
l’occultation radio, mais n’eut rien de nouveau à soumettre pour expliquer
l’absence de réaction du navire que sa route.


— Votre hypothèse du cône de
plasma est confirmée par d’autres sources, lui annonça le savant. En revanche,
aucune hypothèse sérieuse ne peut être formulée pour excuser le non-respect du
programme d’essais. J’aimerais votre avis, professeur, en tant qu’ami personnel
de chacun des membres de cet équipage. Pourrait-il y avoir erreur
d’appréciation ou de manœuvre ?


— Non. Je suis formel. Si
l’équipage a survécu, totalement ou partiellement, tout est actuellement mis en
œuvre pour que l’Alpha C. rejoigne la Terre. Ne resterait-il qu’un seul
ou une seule, je conserverais cette confiance.


— N’auriez-vous pas tendance
à excuser, du fait même de vos liens amicaux ?


— Fraternels, monsieur. Il
n’y a pas d’excuse à évoquer. Chacun de ceux qui se trouvent encore, du moins
je l’espère, dans le navire, a la foi. Ils veulent réussir. Vous n’imaginez pas
leur formidable potentiel de volonté mais aussi de connaissances.


— Pardon, professeur, je les
connais fort bien sur ce plan. Mais précisément, n’auraient-ils pas des
capacités tellement développées qu’ils se soient crus autorisés à passer outre
à mes instructions ?


— J’ai envisagé cette
hypothèse et je l’ai repoussée. Frank Sperry et Grâce Seaworthy ont donné leur
vie par avance pour l’espace. Ils se considèrent comme les représentants de
l’humanité nouvelle qui essaimera si la conquête stellaire se révèle possible.
Les deux autres couples ont une confiance aveugle en Frank et Grâce. Ils sont
tous du même âge, vous le savez, mais ceux-ci agissent comme s’ils étaient les
enfants des premiers. Le projet Alpha c. 802 est leur projet. Pas
le vôtre. Vous n’existez, pour eux, que pour ce qui a été la conception et la
réalisation de la formidable machine à crever l’espace. Ils ont suivi et
suivront donc scrupuleusement vos instructions jusqu’à l’instant précis du
grand départ. Voici ce que j’ai conclu. Je ne prétends pas posséder le secret
de la vérité révélée.


— Je vous ai suivi avec
beaucoup d’attention. Nos raisonnements sont parallèles et convergent pour leur
conclusion. Je ne retiens donc qu’un élément : faisons confiance en espérant
que notre astronef n’est pas devenu un engin sans pilote.


— C’est malheureusement la
seule voie que je découvre libre, monsieur.


— Merci, professeur.


Amelia Dunhill croisa et décroisa
nerveusement ses doigts avant de regarder Sim le Chauve, les traits contractés
par l’angoisse.


— Il est tout près de nos
conclusions, chuchota-t-elle.


— C’est logique et normal, ne
pensez-vous pas? Il est bien entouré, dans son état-major.


— Vous avez évidemment
raison. Mais... Enfin... Je vais faire un saut jusqu’à mon logbat et ramener de
quoi camper ici d’une manière plus confortable.


— Vous savez, je peux prendre
la veille. Il me suffit de faire appel à John ou à Peter...


— Vous n’y pensez pas! Vous
et moi, moi et vous. Ce n’est pas maintenant que je vais lâcher!


— Je m’incline devant ce que
je considère comme normal de votre part,


— Je me dépêche.


Elle quitta la salle en trombe et
la porte se referma silencieusement. Simeon Chadwick demeura immobile,
regardant le fauteuil dans lequel son double féminin trônait devant les
consoles des appareils. Curieux comme en quelques heures la présence d’Amelia
devenue concrète, compacte, presque... indispensable. Jusqu’à l’incident, ils
œuvraient chacun séparément. Elle au premier étage et lui au second, sous
l’énorme dalle de béton de la protection.


Ils n’avaient jamais éprouvé le
besoin de se rencontrer plus de quelques instants par jour, pour discuter d’un
sujet particulièrement épineux ou pour prendre connaissance, ensemble, d’une
directive embarrassante. Amelia faisait strictement la même chose que Simeon.
Elle ne faisait rien d’autre. La règle imposée par Omer Caldwell.


Mais l’incident, comme persistait
à le considérer le directeur du C.E.S.P.E.C. avait modifié cette identité
absolue. Amelia raisonnait avec son esprit et lui avec le sien. Ce qui ne
pouvait mener exactement au même endroit. En revanche, elle se couvrait
derrière lui, refusant de fournir à quiconque, sauf lui, le résultat de ses
cogitations.


Il se frotta le crâne. Dans ses
raisonnements, elle était quand même plus féminine que dans ses fonctions de
double. Sa silhouette demeurait inchangée, confuse, masquée comme à
l’ordinaire. Elle devait avoir trente et un... non, trente-deux ans... L’âge de
Frank. Ils aimaient rappeler qu’ils étaient de faux jumeaux. Trois ans de moins
que lui, Sim le Chauve. Rien du tout, quoi. Une éternité pour quelqu’un qui se
sentait déjà vieux du fait qu’il avait oublié sa jeunesse.


Amelia revint une heure plus tard,
portant deux sacs de toile dont elle s’empressa de ranger le contenu dans les
armoires vides de l’alcôve de veille.


— Voilà ! Plus besoin de
sortir. Je pense que vous devriez en faire autant, Sim. Apportez quelques
affaires de toilette et du linge ainsi que des combinaisons. Vous ne croyez pas
?


— Euh... si, bien sûr,
bredouilla-t-il en se demandant si elle ne faisait pas allusion... à une
chemise de deux jours et une combinaison qui en avait déjà quatre. Dès que
j’aurai un moment je m’en occuperai.


— Où en sommes-nous ?


— A 0,093 C. Je ne vous cacherai
pas que par moments je suis inquiet, Amelia.


— J’ai peur également, Sim,
mais je ne veux pas que nous nous laissions aller à y penser, vous et moi. Il
peut arriver un moment où leur vie ne dépendra plus que de notre capacité à
faire face. Je ne veux pas leur manquer à cet instant-là !... Oui, votre
argumentation... mais elle est valable, savez-vous?


Six jours et six nuits ils se
relayèrent sans interruption devant les consoles des instruments, attendant le
message miraculeux, le signe trahissant une modification dans le comportement
de la tache de plasma qui s’éloignait à une vitesse croissante.


Simeon Chadwick, pour sa part,
avait abandonné toutes les hypothèses pouvant mettre en cause l’équipage et se
cantonnait dans une étude systématique des éléments les plus sensibles de la
machine, supposant qu’en un point une erreur ou une faute d’inattention avaient
pu être commises.


Derrière son rideau que le moindre
souffle aurait soulevé, Amelia cherchait le sommeil, cette sixième nuit. Pour
elle, au contraire, les heures qui s’écoulaient la confortaient dans son
hypothèse d’une volonté déterminée de l’équipage d’ignorer les consignes
reçues. Elle avait reconstitué l’incident de la boîte de jonction et questionné
le grand O avec tant de minutie qu’elle ne doutait plus. Et si elle avait
raison, quelque chose allait survenir avant la fin de cette nuit, limite longue
estimée par l’ordinateur pour la réparation de fortune.


Elle se retourna pour chercher un
sommeil qui la fuyait et ne parvint qu’à recréer les images des joyeuses
parties dans lesquelles l’entraînaient Grâce et Frank.


Elle entendit le bruit
caractéristique des enclenchements successifs des appareils et l’exclamation
étouffée de Sim. Tout de suite après il appela à mi-voix :


— Amelia... vous dormez?


— Qu’y a-t-il ?


— Du nouveau. Les paraboles
ont perdu le contact à leur tour. Plus d’émission de plasma.


— Je viens.


Elle sauta de la couchette, enfila
sa combinaison grise sur son slip et courut à la console, accrochant ses
lunettes, les cheveux en bataille.


— Mon Dieu ! Ne me dites pas
que vous croyez que c’est la fin! gémit-elle en lisant ce que révélaient les
écrans.


— Je n’ai rien dit de tel.
Vous aviez fixé un temps de réparation. S’il est exact, ils doivent être en
mesure de faire enfin pivoter le navire et s’ils ont coupé l’énergie, cela doit
se traduire par la disparition du jet de plasma... Notez qu’ici, sur le télex
de Lune 3, on continue à distinguer l’écho de la coque. Il va nous falloir être
patients cinq minutes de plus.


— Quatre minutes, à quelques
secondes près, à moins qu’à 0, 105 C ils rencontrent des phénomènes
imprévisibles.


— Je ne crois pas. Nous
allons devoir retenir notre souffle.


— Pas pour quatre minutes,
j’en suis bien incapable, s’exclama la jeune femme sans cacher sa nervosité.


— Savez-vous ce que je pense
? fit soudain Sim en se tournant vers elle pour demeurer bouche ouverte avant
de ciller à plusieurs reprises puis de se détourner en reprenant son souffle.


— En ce moment précis vous
pensez que j’aurais dû mettre un soutien-gorge ou au moins fermer cette
combinaison. Désolée, je n’ai pas fait attention.


— Amelia... je suis à cent
lieues... croyez... non...


— Il n’y a pas de mal,
assura-t-elle après avoir remonté la fermeture du vêtement. Que vouliez-vous me
dire ?


— Que vous deviez avoir
raison... Il ne peut y avoir aucune autre explication. Ils ont voulu s’isoler.
N’ont donc pas effectué la translation qui leur aurait permis de maintenir le
contact radio.


— Sim, soyez patient,
attendez encore quelques instants... Soixante-sept secondes exactement, s’ils
ont bien entrepris la manœuvre de pivotement.


Il hocha la tête furieusement et
se détourna une fois encore, comme s’il ne pouvait plus supporter la vue de son
double féminin. Laquelle se demanda ce qu’elle pouvait avoir de si repoussant
ou troublant et oublia de s’y attarder lorsque la vidéo s’éclaira.


— Professeur Chadwick ?


— Oui, monsieur, puis-je vous
demander de rester en liaison et de patienter cinquante-quatre secondes ?


— Je... entendu, grommela le
savant, visiblement renfrogné.


Amelia porta instinctivement sa
main droite à sa poitrine et se domina en réalisant que le génie de Richmond ne
pouvait la voir. Elle reporta son intérêt sur l’image mentale du grand navire
qui devait terminer sa lente rotation. Elle les vit tous les six, Celia la
douce, la merveille Noire qui n’aurait jamais d’enfant pour avoir voulu
approcher d’une étoile, Ursula la Blanche jurant et rageant comme ses ancêtres
vikings au moment de l’incident, Grâce, l’incomparable et les trois bonshommes,
comme elles aimaient les appeler, entre elles...


— Tache d’émission plasmique
reçue en spectro-télémétrie avec écho radar sur objet central. Merci, monsieur,
d’avoir bien voulu patienter cette petite minute, fit Simeon Chadwick en
dissimulant une énorme, une terrible jubilation.


— Mais comment avez-vous pu
prévoir? demanda nerveusement O.C.C.


— Nous sommes sur cette
conclusion depuis à peine une heure, monsieur. Nous avons imaginé un incident
grave au niveau alimentation électrique. Puis alimenté le grand O de toutes les
données possibles, ce qui nous a valu une fourchette de quatre à sept jours
pour une réparation de fortune par notre équipage. Nous arrivions au septième
jour... Nous saurons avant peu si notre hypothèse était la bonne.


— Le docteur Dunhill se trouve-t-elle
à votre côté?


— Nous ne quittons pas ce
bureau depuis sept jours.


— Priez-la de mettre son
écran vidéo en service. Merci. Bonjour, docteur Dunhill. Cette hypothèse
serait-elle vôtre ?


— Incapable de vous répondre.
Nous avons échangé tout ce qui était humainement possible d’échanger sur le
sujet pour aboutir à cette conclusion.


— L’idée de rester dans ce
bureau vient-elle de vous?


— Oui, monsieur.


— Je suis particulièrement
fier du personnel que j’ai engagé. J’ai eu l’occasion de remarquer que vous
aviez fait école, la plupart des chefs de département ont jugé plus efficace la
présence de leur remplaçant éventuel à leur côté. Bien... Dans cette hypothèse
de panne électrique générale, où situez-vous le dépassement de la vitesse
prévue ?


— Nous ne nous y sommes pas
intéressés, mais on peut supposer... 


— Un instant, voulez-vous?
coupa Omer Caldwell en regardant avec attention un appareil sans doute placé
au-dessus de sa caméra vidéo.


Il esquissa une moue, se mordit
les lèvres et son regard revint aux énormes lunettes d’Amelia Dunhill.


— Vous allez recevoir la voix
de Grâce Seaworthy, docteur... Canal 37.


La jeune femme effleura la
plaquette mettant en service le récepteur ultra-sensible sur le canal 37 et
porta ses deux mains à ses lèvres en entendant la voix de Grâce sortant du
transcodeur, à peine déformée.


— ... possible de cerner les
causes de l’incident. Ce message est enregistré. Nous ne recevons rien de la
Terre ni des stations extérieures depuis cent quatre-vingt-une heures. Ici
astronef améran Alpha C802. Nous émettons sur canal 37 durant les quinze
premières minutes de chaque heure. Système de navigation et de contrôle
automatique du navire hors service. Court-circuit important au niveau de la jonction
principale. Impossible de cerner les causes de l’incident...


— Professeur Chadwick, vous
allez mettre tout le monde sur le dépouillement des informations codées. Nous
savons deux choses essentielles : l’équipage est sauf et il y a eu un incident
technique grave. Selon vous, quand mon navire sera-t-il de retour si tout se
passe bien ?


— Dans cent quatorze jours,
monsieur, puisque nous sommes certains que l’accélération a été relancée.


— Un mois de perdu. Je
maintiens la date du 8 juin jusqu’à plus ample informé. Veuillez agir en
conséquence. Vous ne tarderez pas à avoir une vision claire des dégâts.
L’équipage va vous fournir des détails précis. Vous veillerez à ce que nos
ateliers soient prêts à livrer le matériel neuf à Cari Sagan afin qu’il se
trouve sur place le jour où l’Alpha C. touchera la base. Je compte sur
vous. Merci.


Simeon Chadwick ne répondit ni ne
jura. Il releva l’interrupteur de la vidéo et fit pivoter son fauteuil pour
voir la réaction de son double. Il serra les lèvres. La tête entre ses mains,
la jeune femme pleurait silencieusement et il n’osa pas la consoler.


Un avantage de l’homme sur la
femme, décida-t-il. Il avait étalé le coup, lui. Pas de faiblesse. Pas de perte
de contrôle, même devant les exigences de plus en plus exorbitantes d’O.C.C.
Etre de glace afin de faire face. Une règle. Et la femme resterait la femme,
avec sa sensibilité ou sa sensiblerie, source de blocages...


— Bon, c’est passé, mais il
le fallait, fit la voix d’Amelia, encore un peu enchifrenée. Je sais, une
femme... sensibilité... sensiblerie... blocages... perte de contrôle... N’y
pensez pas trop, Sim, je peux devenir plus dangereuse qu’un fauve pour défendre
mes amis. Mais pour le moment, je suis seulement heureuse de les savoir en vie.


— Ma chère, je me garde de
penser quoi que ce soit qui puisse vous transformer en fauve. Du moins,
j’espère que vous le ressentez bien ainsi. Nous allons avoir du travail.
Beaucoup de travail. Mais désormais il ne s’impose plus que vous passiez vos
nuits ici.


— Laissez-moi choisir,
voulez-vous ? Si je le juge plus efficace, je vous demanderai de bien vouloir
m’accepter encore un peu.


— Je ne disais cela que pour
que vous soyez libre, Amelia, bafouilla-t-il, désolé de se trouver une fois
encore en porte à faux.


— Je vais de toute manière
retourner chez moi, prendre une douche, me changer, redevenir femme quelques
minutes... Je déciderai ensuite.


— Entendu... Vous savez... je
n’ai jamais aussi bien travaillé que depuis que vous êtes ici, lâcha-t-il
brusquement.


— Ceci compense tout ce que
j’ai pu entendre jusqu’à ce jour, Sim, je vous en suis infiniment
reconnaissante. 










CHAPITRE IV


Durant cent quatorze jours le
C.E.S.P.E.C. travailla à une cadence infernale pour que dès l’arrivée de l’Alpha
C. 802 les équipes spéciales fassent l’inventaire des dégâts, largement
dégrossi par l’équipage, et commencent l’échange des éléments défectueux.


Comme l’avait laissé supposer le
grand O, l’incident concernait la boîte de jonction principale qui avait
littéralement explosé pour une raison indéterminée. Le commandant Sperry
émettait une hypothèse inquiétante, qu’une pièce métallique d’assez grande
dimension ait été oubliée dans la boîte de jonction avant sa fermeture.


Ceci laissait supposer une
insuffisance du contrôle aussi bien qu’un véritable sabotage. Il avait fallu un
peu plus de six jours à l’équipage pour remplacer l’ensemble du câblage devenu
inutilisable, par des branchements de fortune et compte tenu de la précarité de
la réparation, le commandant de bord avait préféré ramener l’astronef en
pilotage manuel.


Ce choix ne retardait finalement
pas la machine mais au contraire allait prouver ses extraordinaires capacités
d’évolution.


Pourtant Simeon Chadwick fut
conduit à émettre des réserves sur la possibilité de respecter les délais
imposés par Omer Caldwell.


— Professeur, je suis
convaincu que la chose est délicate mais qu’elle est faisable. Il faut que les
réparations débutent aussitôt l’équipage débarqué.


— Permettez, monsieur, une
enquête technique est indispensable pour éviter le renouvellement d’un tel
incident. Nous ne savons toujours rien des causes exactes de ce court-circuit.


— Je possède suffisamment
d’éléments pour m’être fait une idée. Deux idées, devrais-je dire. Le
commandant venait d’amorcer une manœuvre de translation pour se libérer du cône
de plasma qui brouillait totalement sa réception lorsque la boîte de jonction a
explosé. Ceci signifie que l’inertie a joué. L’objet parasite se trouvait en
équilibre aussi longtemps que l’accélération s’appliquait axialement. Il a
basculé lorsqu’elle est devenue latérale. Ceci étant, personne ne trouvera qui
a pu oublier, volontairement ou non, cet objet en un tel endroit. Et nous ne
disposons pas du temps nécessaire pour passer le navire au peigne fin. Connaissant
cet équipage comme je le connais et devant la superbe démonstration de pilotage
qu’il est en train de nous administrer, j’ai décidé de couper court. Il faut
vous rendre compte de l’impact que cet incident et la manière dont il a été
résolu vont avoir sur les masses et peut-être même sur les observateurs
qualifiés du bloc adverse. Il n’y aura pas d’enquête. Faites-en une si vous le
désirez, mais sans ralentir les travaux. Ce navire doit quitter Cari Sagan le 8
juin prochain. Suis-je clair ?


— Personnellement, je
m’incline. J’ai d’ailleurs prévenu le commandant Sperry de la situation dans
laquelle nous placerait un retard, même minime, et il n’a pas semblé inquiet.
Il soutient que l’astronef se pilote comme une simple vedette...


— Beaucoup mieux, professeur,
beaucoup mieux. Avez-vous eu le temps de dépouiller les enregistrements de tous
les départements ?


— Nous menons les deux
activités de pair.


— Nous?


— Le docteur Dunhill et
moi-même.


— Ah oui, c’est juste... vous
conservez cette formule. Si elle est plus efficace, continuez. Voyez donc de
près la consommation de carburion. Il m’a paru que tout en demeurant à
l’intérieur des prévisions elle soit légèrement supérieure à la théorie.


— Nous avons relevé 0,7 pour
cent d’écart.


— C’est cela. Eh bien... rendez
compte dès l’arrivée à Cari Sagan.


— Entendu, monsieur.


O.C.C. n’avait pas menti en disant
que le retour de l’astronef allait remuer les masses. Non pas tellement par le
fait en lui-même, mais par ce que l’habileté des spécialistes de l’information dirigée
en faisait. Il ne se passait plus de jour sans gros plan sur l’un ou l’autre
des membres de l’équipage, sur leur intimité, réelle ou supposée, leurs
qualités, leurs défauts, leurs réactions, bref tout ce qui pouvait faire
pleurer dans les logbats et alimenter les conversations dans les lieux publics.


Bien entendu, l’accent était mis
sur la démonstration extraordinaire de la fiabilité de la machine conçue par
Omer Cort Caldwell, le génie de Richmond, qui allait ouvrir la route des
étoiles à l’humanité.


Dans le camp russian, les
responsables de l’espace scrutaient tout ce que leurs paraboles géantes ou plus
modestes leur rapportaient sur ce retour, après le suspense du silence radio.
Un silence qui n’avait pas échappé aux techniciens qui en avaient immédiatement
compris la raison, le cône plasmique étant aisément détectable.


Le cône s’était d’ailleurs dilué
au moment où le triumvirat allait élever une protestation solennelle contre
cette pollution de l’environnement de la Terre, de nature à mettre en difficulté
les cosmonefs minéraliers.


Mais ce qui rendait perplexes les
spécialistes nordiques et asiatiques chargés de suivre le navire améran était
la déconcertante facilité du retour en pilotage manuel d’un engin de quatre
mille tonnes lancé à une vitesse maximale de 33000 kilomètres par seconde au
moment de passer en accélération négative, autrement dit en freinage.


Le progrès accompli par les
amérans était surprenant. Le carburion devenait l’enjeu des recherches dans
toutes les directions, et les services spéciaux furent lancés sur la trace
impondérable laissée par le produit énergétique.


Lorsque le cent quatorzième jour,
à l’heure et à la minute prévues par le commandant de bord, l’Alpha C. 802
entra en contact avec les bras de liaison de la base Cari Sagan, aussi bien
dans les gigantesques communautés scientifiques d’Eurafrasie que dans celles de
la Fédération amérane, nombre de savants en renom furent sidérés.


Bien sûr il y eut ceux qui
refusèrent de voir le succès pour s’acharner sur l’incident de parcours,
clamant qu’il était plus que léger d’envoyer vers les étoiles un navire
incapable d’accomplir la millième partie du parcours sans tomber en panne.


L’argument pesait son poids, mais
l’habileté des spécialistes de l’information sut l’ensevelir sous des quantités
incroyables d’éléments favorables au projet. Si bien que dégoûtés de lutter
contre la toute-puissance d’un grand manipulateur de foules, les savants du
front du refus, astronomes, astrophysiciens, physiciens et mathématiciens pour
la plupart, se retirèrent dans leurs tours d’ivoire.


Dans la Fédération russiane on
étudia tout ce qui pouvait l’être et on commença à tirer des leçons de
l’aventure. Avec logique, les responsables de l’espace reconnurent qu’à moins
de se procurer le secret du carburion et celui des E.P.E.N., la construction de
machines possédant des performances identiques serait interdite.


De toute manière, l’immense flotte
spatiale russiane devait être amortie. Elle naviguait entre Terre et les
satellites de Jupiter ainsi que les astéroïdes, ramenant des métaux déjà
transformés sur les bases de Luna 3 et de Mars 2.


Il était donc urgent de mettre
l’accent de la propagande sur cet effort des peuples des républiques fédérées
de l’Union Socialiste, tourné vers la reconstitution des stocks dilapidés de la
planète. Dans le même temps, on pourrait dénoncer le libéralisme impérialiste
anarchique qui autorisait un savant fou à faire passer la gloire avant la
sauvegarde du monde des hommes.


Il fut brodé sur ces deux thèmes
généraux avec l’adresse acquise par deux siècles d’information modulée. Sur ce
terrain, les deux blocs étaient à égalité.


Frank Sperry et son équipage se
souciaient comme d’une guigne des interprétations des uns et des autres
lorsqu’ils embouquèrent la passerelle reliant l’astronef à la base spatiale.


Il ne leur fallut que quelques
heures de plus pour rejoindre le C.E.S.P.E.C. par une navette spéciale,
laquelle les déposa sur l’immense piste longeant le complexe scientifique. Ils
eurent la surprise d’être accueillis par Omer Caldwell en personne qui salua
les jeunes femmes puis les trois hommes et leur exprima sa satisfaction avant
de leur annoncer que le départ était maintenu pour le 8 juin.


S’il avait espéré glaner dans un
regard ou sur un visage un trouble ou une anxiété quelconque, il en fut pour
ses frais. L’annonce passa comme un élément d’information allant de soi, connu
depuis toujours. La question précise posée par le savant au commandant de bord
ne troubla pas plus ce dernier.


— Que pensez-vous, en homme,
de cet incident étrange, commandant ?


— Je crois que quelque part
quelqu’un a commis une erreur en ne doublant pas cette foutue boîte de
jonction. Ce qui fait que quelqu’un d’autre ayant commis une autre sorte
d’erreur, le court-circuit a eu lieu.


— Sabotage?


— Je pourrais répondre oui.
Mais ce serait la facilité. Je jetterais le doute sur une équipe fantastique
qui a permis ce navire exceptionnel. Je refuse d’imaginer un acte semblable. Il
y a plusieurs centaines de milliers de pièces dans l’Alpha C. Il y eut des
centaines de milliers de manipulations, de changement d’outils, de montages
délicats. Il est hors de doute qu’il y a eu erreur, mais je ne l’attribue à
personne. D’autant qu’elle nous a permis une démonstration qui sans elle
n’aurait pas eu lieu.


— J’enquêterai. J’en ai les
moyens. Mais je vous approuve dans votre réserve. Pour ce qui est de la
démonstration, je vous félicite, tous les six. 


— C’est la machine qui est
étonnante, monsieur, pas l’équipage.


— J’aime quelquefois ce genre
de compliments d’un homme qui sait exactement de quoi il parle. Nous nous
reverrons avant le 8 juin. J’imagine que vous allez prendre quelques jours de
repos ?


— Nous y penserons, mais nous
avons d’abord à travailler. Ce qui importe, c’est le 8 juin. Et nous sommes
l’équipage de ce navire.


— Je n’en attendais pas tant,
mais je vous en remercie, concéda Omer Caldwell. Où désirez-vous être conduits
?


— Je vais aller saluer mes
amis du C.E.S.P.E.C. L’équipage va se détendre. Deux jours. Ensuite nous
verrons.


— Je vous dépose donc au
C.E.S.P.E.C.


Le traîneau à effet de sol
s’arrêta en chuintant tout près de l’entrée principale du complexe scientifique
et repartit aussitôt, avec à son bord Omer Caldwell masquant sa jubilation. Il
lui fallait retrouver au plus vite son état-major pour la partie la plus
délicate de son projet de mise en forme de l’impact politique.


Frank Sperry se fit conduire par
un des engins admis à l’intérieur du Centre jusqu’au bâtiment insignifiant sous
lequel œuvrait le commandant du projet.


— Salut, Sim! Content de te
revoir! Tu as décollé !


— Bonjour, Frank. Je
mentirais en te disant que nous venons de passer des jours et des nuits
agréables. Nous avons eu très peur. Comment cette panne est-elle arrivée ?


— Franchement, je l’ignore.
Tout ce que nous savons, tout ce que nous supposons se trouve dans les
rapports. La seule chose que je puisse t’affirmer, c’est que nous espérons bien
partir à la date prévue. Comment cela se présente-t-il à ce sujet ?


— Difficile. Nous faisons
pour le mieux. Je comprends que pour toi, l’explosion de la boîte de jonction
ne soit finalement qu’un incident. Mais pour nous, ce fut le noir absolu avec à
chaque seconde la question présente : sont-ils vivants ?


— Je m’en doute.
Malheureusement, nous ne pouvions rien faire. Impossible de décaler en latéral
avant d’avoir un auxiliaire en service.


— Es-tu d’accord pour
admettre qu’une telle avarie ne pouvait pas arriver ?


— Certainement pas ! Nous
l’avons subie. Elle n’aurait pas dû se produire, comme je l’ai dit à O.C.C., et
il est certain qu’elle ne se reproduira plus. Elle n’a pas empêché les essais
d’avoir lieu. Au contraire. Ils sont plus complets et plus instructifs que
prévus, tu ne me démentiras pas.


— Tout à fait exact. L’ennui,
c’est que les ordinateurs, avec une unanimité absolue, soutiennent que l’incident
ne pouvait survenir. Il n’y a que O.C.C. et toi pour admettre qu’après tout, un
contrôle, aussi parfait soit-il, puisse laisser passer un vice de taille.


— Simplement parce que O.C.C.
est un génie qui a su faire part de l’imprévisible.


— Te compares-tu à lui ?


— Dieu m’en garde ! Mais il a
raison, que tu le veuilles ou non. Nous partirons le 8 juin comme prévu. Et
crois-moi, ce sera l’esprit tout à fait tranquille. De toute manière, tes gars
travaillent jour et nuit pour réparer. Mais... Bon, aujourd’hui, je ne suis pas
venu pour discuter boulot. J’ai besoin d’un bol de joie. Grâce et moi, nous
avons décidé de t’inviter à dîner, en copain. Tu nous le dois. C’est à cause de
toi que nous avons eu des sueurs froides.


— Ne plaisante pas avec ça,
bougonna Simeon Chadwick.


— Il faut que toi aussi tu te
détendes, Sim. Et Grâce tient absolument à t’avoir à elle ce soir. C’est mon
anniversaire. Le dernier que je passerai sur cette bonne Terre. Tout au moins
avant très longtemps. Je veux le passer avec les amis les plus chers. Tu es le
premier d’entre eux. Suis-je clair?


— Je ne peux refuser ça, ni à
toi ni à Grâce.


— Amène Amelia avec toi.


— Amelia ? Pourquoi ?


— Parce qu’il faut une femme
de plus et qu’Amelia est la meilleure amie de Grâce. Celia et Neal seront de la
fête.


— Tu sais que les femmes et
moi... Et puis Amelia n’acceptera jamais. Surtout pour ce soir. Tu ne peux
remettre ça ou le faire en deux fois ?


— Pas question. La
superstition. Tu t’en moques peut-être, mais je n’aurai trente-trois ans qu’une
fois.


— Amelia... c’est la banquise
en hiver.


— Sauf erreur, un double
parfait, professeur Chadwick.


— Je suis obligé de
l’admettre. Elle a été formidable. N’a pas quitté ce bureau jusqu’au moment où
nous avons été certains que tout allait bien à bord.


— Elle a couché ici ?


— Oui, nous avons veillé à
tour de rôle. Tu sembles ne pas comprendre, Frank, nous avons eu peur... Peur
pour vous, pas pour le raid...


— Figure-toi bien que nous
n’en avons jamais douté, Sim. Ce fut... notre torture, à nous... Mais... bon...
Tu amèneras Amelia. Démerde-toi. Grâce t’en voudrait à mort si tu ne le faisais
pas. Et souviens-toi, une banquise ça fond. 


— Mais bon Dieu ! Qu’est-ce
que tu veux que ça me foute ! On dirait que tu joues à l’entremetteuse !


— Décidément, tu as besoin de
te détendre. Tu vas convaincre Amelia. Et nous passerons une soirée
merveilleuse. Parce que toi non plus, tu ne comprends pas, Sim, vous nous avez
terriblement manqué !


— Bon... Va falloir que je
fasse preuve d’autorité... Elle a une vie privée, cette bonne femme...
Peut-être un type... Tu me places dans une situation impossible !


— Elle ne sera que trop
heureuse de sortir de son antre et le nom de Grâce agira miraculeusement, tu
verras. Quand celle-ci va apprendre que vous avez vécu dans ce bureau à vous
morfondre et que tu en es encore à te demander comment aborder ton double, elle
va être sidérée.


— N’insiste pas, veux-tu? Je
sais que je suis un con.


— Tu es le seul à le savoir,
Sim, répliqua Frank Sperry en regardant son ami bien en face. Tous ceux qui te
connaissent ont une opinion exactement inverse. Je te laisse. Ne nous oublie
pas. Ce soir à neuf heures. Et fais-toi convaincant. Entre nous, elle ne sera
pas difficile à décider.


Un grognement inintelligible
accompagna la sortie de Frank Sperry et la porte se referma sur ses talons.


Simeon Chadwick demeura figé
quelques instants, regardant la surface de son bureau comme pour en extraire
des signes invisibles des autres humains. Puis il frappa le métal des deux
mains avec une sorte de rage.


Un dîner avec l’équipage, oui.
Mais pourquoi était-ce à lui d’inviter Amelia ? Un simple coup de fil de Grâce
et le tour était joué. Non. Un coup monté, voilà ce que c’était. Ils y tenaient
à l’alliance entre Sim le Chauve et Amelia la Taupe !


Il ricana, bredouilla des menaces
imprécises puis balaya tout d’un revers de main avant de se pencher sur
l’intercom.


— Amelia?


— Oui, Sim, qu’y a-t-il?


— Euh... pourriez-vous venir?


— Certainement, quelques
instants et j’arrive.


Pas plus difficile que ça. Evidemment,
elle n’a aucune raison de refuser. Elle vient une dizaine de fois par jour
depuis l’incident.


— Bonjour!


— Rebonjour, Sim.


— Je... j’ai une invitation à
dîner à vous transmettre de la part d’amis communs...


— Qui donc? fit-elle,
paraissant surprise.


— Grâce, Frank et l’équipage
entier si j’ai bien compris.


— Ils sont charmants. Pour
quand ?


— Ce soir, annonça-t-il d’une
voix moins assurée.


— Ce soir ? Pourquoi pas dans
cinq minutes ? J’ai une vie privée, Sim, l’ignoriez-vous ?


— Je vous en prie. Je ne suis
pas tellement habitué aux mondanités. Je ne comprends d’ailleurs pas très bien
pourquoi Frank ou Grâce ne vous ont pas transmis directement cette invitation,
mais passons. Frank prétend que c’est aujourd’hui son anniversaire.


— Donc le mien, fit-elle
d’une voix un peu pointue.


— Euh... oui... sans doute...
Que faire alors? Il dit, Frank, que ce sera son dernier anniversaire sur
Terre... Enfin, probablement. Et il espère, il souhaite, il voudrait bien que
vous soyez des nôtres.


— Je saisis, fit-elle sans
cesser de le fixer, à l’abri de ses énormes lunettes teintées.


Il croisa les mains sur son bureau
et attendit, refusant de frotter son crâne qui commençait à le démanger
sérieusement, signe avant-coureur de l’apparition de la sueur.


— Comme vous pouvez être
emprunté, Sim ! Le génial professeur, directeur du projet le plus fantastique
de tous les temps, séchant devant la colle posée par son copain. Je vous ai
fait marcher... Pardonnez-moi. Mais je ne trouve pas horrible que Frank nous
invite au dernier moment. Même si j’avais un amant à rencontrer, je courrais à
cette invitation. Pourquoi vous a-t-il confié le soin de m’inviter? Simplement
parce que nous travaillons ensemble. Vous ne l’avez tout de même pas oublié ?


— Ne persiflez pas. Je
connais parfaitement mes défauts et ne suis pas heureux de les connaître.


— Et moi, je n’en connais
aucun et je suis heureuse de cette soirée imprévue. J’aurais préféré avoir
quelques jours devant moi, parce qu’une femme aime être vue sous son meilleur
aspect, mais je m’arrangerai. Vous me prendrez ou je passe vous chercher ?


— Euh... oui... c’est ça...
d’accord, s’empressa Simeon Chadwick, percevant l’apparition des gouttes de
sueur.


— Je passerai donc vous
prendre à neuf heures.


— Attention, Frank nous
attend à neuf heures!


— Il attendra. Je serai à
neuf heures devant chez vous.


— Bon, bien, merci de votre
compréhension.


— Ne me remerciez pas. Ce
serait d’ailleurs à moi de vous remercier de m’accepter après avoir passé
toutes ces années à regarder à travers moi ou pardessus mes épaules.


— Le travail, les soucis, les
essais, les incidents, la responsabilité, je n’ai jamais appris à être
empressé...


— Je vous affirme que vous
savez parfaitement vous montrer empressé sans en avoir conscience. Cette sortie
va nous changer les idées. Nous en avons besoin.


— Le 8 juin n’est plus très
loin.


— Vous essaierez de ne pas me
le rappeler. Je préfère les savoir tous ici, avec nous... Ne pas imaginer la
rupture... comme s’ils... mouraient...


— Amelia, non !


— Je vous demande pardon...
Vous voyez, il faut reprendre un peu de tonus. Je commence à en manquer.


Il soupira, fourragea dans un
tiroir et en sortit un microbloc dont il pressa le contact.


— Pendant que vous êtes ici,
je voudrais vous soumettre une idée sur l’incident. Vous avez une minute ?


— Tout le temps que vous
voudrez.


— Il est impossible qu’une
pièce métallique se soit trouvée dans la boîte de jonction.


— Ce qui signifie ?


— Qu’on a ouvert cette boîte
pour établir un court-circuit franc. Avec tout le danger que cela comportait.


— Le grand O m’avait suggéré
une autre explication. Que les quatre générateurs aient été mis sous tension en
même temps, leurs coupe-circuit étant shuntés.


— D’où, une fois encore,
intervention de l’extérieur. 


— Je ne veux pas le croire
parce que chacun des membres de cet équipage est plus qu’un ami. Que bientôt
tous vont partir et ne reviendront plus. Je ne me fais aucune illusion. Ce
serait trop merveilleux, trop fantastique que la réussite soit immédiate, dès
la première tentative. Je ne manifeste donc, comme O.C.C., même si nos raisons
sont différentes, qu’un enthousiasme modéré pour la recherche de la vérité.


— Amelia. Nous sommes le
sommet, la tête, le cerveau d’une organisation qui termine les préparatifs de
la plus grande entreprise de l’humanité terrestre depuis sa création. Nous
avons le droit d’émettre un avis. Nous avons le devoir de chercher à
comprendre.


— Plus tard, Sim. Ne soyez
pas plus royaliste que le roi.


— Et si le sabotage a été
commis en cours de montage ?


— Nous avons veillé à ce que
les contrôles soient les plus minutieux jamais exercés. La Sécurité du
C.E.S.P.E.C. a travaillé en accord avec les Fédéraux et les services du
contre-espionnage. Aucune machine n’a été plus surveillée. Ce n’est pas maintenant,
alors qu’elle est prête à quitter sa base, que nous allons la désosser pour
tout recommencer. Je ne crois pas à un sabotage. Et de toute façon, aussi
longtemps qu’O.C.C. n’en donnera pas l’ordre, je ne m’intéresserai plus à cette
enquête.


— Merci de votre franchise.
Votre prise de position me gêne, mais je ne peux vous obliger à en changer.


— Avez-vous encore besoin de
moi ?


— Non... Comme vous,
d’ailleurs, je dois affronter nos amis des départements qui hurlent qu’ils sont
à bout et qu’on ne tiendra pas la gageure.


— Vous savez être
convaincant, Sim, tout ira bien. A ce soir, si je ne vous revois pas avant.


— A ce soir.


Il la suivit des yeux sans
parvenir à distinguer une quelconque différence dans son allure, sa silhouette,
son absence de réelle féminité. Des cheveux serrés par des pinces anachroniques
pour former un épais chignon. Teinte générale, brune. Nuque dissimulée par le
chignon ou le col blanc. Et à partir de là, l’informe combinaison grise, à
peine moins flottante à la taille, tire-bouchonnée jusqu’aux bottillons.
Invraisemblable!


Il admit que malgré tout il
n’avait jamais fait beaucoup d’effort pour forcer le secret de ce camouflage
très certainement volontaire. Elle était trop intelligente pour ignorer
qu’ainsi elle n’avait rien d’attirant. Rien. A part cette régularité d’un
visage jamais fardé, toujours doré par le soleil.


Encore une anomalie. A moins
qu’elle n’usât de lampes à bronzer. Ou encore que ce soit son teint naturel. En
quel cas... elle serait métisse, ou créole, en tout cas, sang-mêlé...


Il haussa les épaules. Chercher à
comprendre après tant d’années d’indifférence réciproque était inutile. Il y
avait bien d’autres choses à faire que de se demander pourquoi la demoiselle
Amelia Dunhill voulait qu’on la prenne pour ce tas mal foutu.


A moins qu’elle n’ait eu à
dissimuler une difformité quelconque, une prothèse? Ceci n’enlevait rien à
l’efficacité de la physicienne. Cela pouvait expliquer l’assiduité presque
anormale laissant supposer un célibat rigoureux. Et, finalement, elle pouvait
se trouver confrontée à un complexe bien proche de celui trop connu de
Chadwick.


Il toussota, fit une moue
dubitative et s’épongea le front. Cette invitation de Frank survenait au
mauvais moment pour le travail, mais elle allait sans aucun doute modifier les
rapports entre le directeur du C.E.S.P.E.C. et son double. Quelle contenance
allait-il prendre si elle était handicapée physique, estropiée, difforme?


Il chassa rageusement ces idées de
plus en plus morbides et chercha à reprendre le travail que l’entrée de Frank
Sperry avait interrompu.


— Professeur Chadwick ?


— Oui, monsieur, je vous
écoute.


— Où en sommes-nous ?


— Je devrais disposer des
nouvelles courbes préparation finition d’ici la fin de la journée.


— Pas de signes de lassitude
dans les départements ?


— Il serait temps que la
pression retombe, monsieur, nous frôlons sans cesse l’explosion.


— Veillez à ce que celle-ci
ne se produise pas.


— Nous nous y employons avec
le docteur Dunhill.


— Est-elle avec vous ?


— Non, monsieur, nous n’avons
pas jugé utile de continuer ensemble et nous avons repris nos bureaux
respectifs.


— Parfait. J’ai étudié le
détail des rapports. Avez-vous pu converser avec l’équipage au sujet de
l’incident ?


— Uniquement échangé quelques
mots avec le commandant Sperry. Mais je dois avoir très prochainement
l’occasion de le voir hors du contexte du Centre.


— Très bien. Il ne vous a pas
semblé troublé ni inquiet ?


— Certes pas. S’il n’y avait
que lui, il ferait le voyage avec le montage de fortune. Mais son équipage est
comme lui. Chacun n’a qu’une hâte : partir.


— Une des raisons pour
lesquelles j’ai maintenu la date du 8 juin, professeur.


— Judicieux, s’entendit
répondre Sim le Chauve en se demandant si O.C.C. croyait réellement que son
interlocuteur était dupe.


— Si par hasard vous avez
l’occasion d’un entretien confidentiel et amical avec le commandant Sperry ou
sa compagne, soyez aimable de me faire part de leur état d’esprit à soixante
jours du départ. Je possède des moyens d’investigation mais aucun ne vaudra
votre intervention. Je suis persuadé également que le docteur Dunhill saurait
fournir un avis très précieux. Elle est intelligente, a du caractère et rien ne
lui échappe. A bientôt, professeur.


L’écran vidéo redevint terne et
Simeon Chadwick se mordit les lèvres de colère. O.C.C. dépassait les bornes.
S’il désirait des informations confidentielles sur son équipage, qu’il les
demande à sa Sécurité. Il fallait qu’il y ait quelque chose d’anormal en un
point quelconque de l’organisation pour qu’il en soit réduit à glaner les
renseignements d’une telle manière. Pas question de mettre Amelia dans la
confidence. Elle n’avait pas tellement d’estime pour O.C.C. et il était inutile
d’accentuer les aigreurs.


Il reprit son travail avec une
rage accrue. Décidément, la journée ne se déroulait pas comme les précédentes.
Heureusement pour lui, Simeon Chadwick eut à répondre à une bonne centaine de
communications de ses subordonnés, ce qui lui permit d’oublier le fatras
d’hypothèses gratuites et d’idées toutes faites pour plonger à fond dans le vif
du sujet.


Ce qui le mena tard dans la
journée à la porte de son logbat, isolé sous les palmiers et les bougainvillées
tricolores du parc du Centaure.


Il faisait une chaleur étouffante,
comme souvent dans cette région de forêts et de marécages proche du Tropique.
Sim se prépara un bain avec fébrilité, tout en se sermonnant contre ladite
fébrilité. Le bain chaud et une douche froide ramenèrent le calme. Il choisit
une combinaison sobre qu’il orna du macaron du C.E.S.P.E.C. Après une
hésitation passagère il ajouta ses deux distinctions afin que personne ne
puisse ignorer qu’il était un très haut personnage du Centre.


Mais un haut personnage qui ne
connaissait pas la différence entre un top-cokie-stop et une canaka rong et
dont le crâne luisant allait attirer tous les regards parmi les chevelus, mâles
et femelles. Au fait, cette fois encore, Amelia n’avait pas fait allusion à un
ami.


Bizarre quand même. A moins
qu’elle ne fasse partie d’une communauté homo. Un moyen comme un autre pour les
filles pas tellement gâtées par la nature de pallier le manque d’hommes... Ou
de s’en tenir à l’écart.


Comment allait-elle être fringuée?
A tous les coups, en combinaison. Flottante et de teinte neutre pour se fondre
dans la masse anonyme. Bon. Il fallait s’en foutre. Il y aurait Grâce la
radieuse, la copine de toujours, la seule qui aurait pu arracher un Simeon
Chadwick à son complexe si elle n’avait pas préféré l’ami Frank. Mais il n’y
avait aucun regret à avoir. Ils formaient un couple splendide et s’aimaient
profondément. Tandis qu’un Sim le Chauve accouplé avec une déesse blonde comme
Grâce aurait paru obscène. 










CHAPITRE V


Neuf heures ! Sim leva les
sourcils et se mit sur le pas de la porte du logbat. Il huma l’air moite.
Faisait meilleur de l’autre côté du rideau d’air frais. Toujours pareil avec
les bonnes femmes! Pas compter sur l’exactitude. Pourtant, au bureau, Amelia
était toujours la première à arriver et souvent la dernière à partir,
reconnut-il.


Neuf heures dix. Il commença à
trépigner, perçut l’imminence d’une suée difficile à contrôler et se calma à
grand-peine. Le ciel était sombre mais on distinguait les étoiles les plus
brillantes à travers la brume de chaleur.


Il allait consulter son bracelet
chrono pour la vingtième fois quand le bruissement du traîneau à effet de sol
l’immobilisa. La machine surbaissée s’arrêta devant le perron et une silhouette
souple en sauta pour escalader les trois marches de pierre. Elle passa devant
Sim ébahi en poussant une suite de cris qu’il traduisit avec retard.


— Hey, Sim ! Oh non ! Vous allez
vous changer tout de suite! Pantalon léger ou culotte courte, chaussures de
toile pour marcher. Chemise col ouvert et rien de plus. Votre mouchoir si vous
voulez.


— Mais, Amelia... neuf heures
bientôt vingt !


— Ne nous retardez pas,
voyons, je vous affirme que vous devez vous habiller jeune, cela vous va
tellement mieux !


Il fonça, vida trois tiroirs sur
la moquette, fit sauter les boutons des deux premières chemises choisies et
redescendit dix minutes plus tard, un peu haletant, pour trouver Amelia au pied
des marches, le regardant d’un œil critique.


— Pas un petit foulard, rouge
ou vert? suggéra-t-elle, enjôleuse.


— Euh... foulard... moi?
émit-il, au comble de l’ahurissement.


— Fait rien. Venez. Fermez
quand même !


Il ferma à triple tour, enclencha
la garde automatique et suivit la jeune femme dans le traîneau. Elle attendit
la fermeture du toit-porte et l’engin prit aussitôt de la vitesse.


— Tenez, passez ça autour de
votre cou. Ne le serrez pas. Un nœud lâche... Parfait. Je ne vous ai jamais vu
aussi jeune, Sim !


— Euh..., parvint-il à
émettre, cherchant comment regarder sa voisine sans avoir l’air de la
déshabiller.


— Je vous plais?
demanda-t-elle, comme si elle avait deviné la question informulée.


— Je... j’ai... oui,
beaucoup! bredouilla-t-il en la regardant pour de bon.


Ce qu’il avait pris pour un
pantalon moulant était une peau ocrée sur des jambes magnifiques et nues
sortant d’une culotte à la fois courte et chaste. Le buste était protégé par un
gilet sans manches, largement échancré, de la même couleur, exactement, que le
foulard qu’elle avait exigé qu’il portât. Et sous ce gilet, un corsage blanc,
transparent, étonnant.


Elle avait lissé ses cheveux qui
reposaient librement sur ses épaules, courte cape brune. Un bandeau frontal
bariolé complétait la parure. Sim déglutit avec difficulté, enrageant de ne
rien trouver à dire de tout ce qui se bousculait dans sa tête.


— Vous savez, je crois que
nous allons avoir à faire face à une sorte de conjuration, fit-elle à mi-voix.
Y avez-vous songé ?


— Euh... non. Quelle sorte de
conjuration?


— Je suis surprise de cette
invitation. Notre anniversaire, à Frank et à moi, n’est pas pour ce soir, mais
pour lundi de la semaine prochaine.


— Je vous assure que je ne
suis pour rien dans cette affaire, protesta-t-il, visiblement contrarié.


— Mais... j’en suis
persuadée. Je crois même que sans mon accord enthousiaste, vous auriez fait des
pieds et des mains pour ne pas vous y rendre. Est-ce vrai ?


— Pas tout à fait.


— Oui, je fais erreur. Vous
êtes un véritable ami de Frank et de Grâce. Vous iriez les voir au premier
appel, seulement, cette fois, ils vous ont imposé Amelia Dunhill.


— Ecoutez, honnêtement je ne
comprends pas. Je ne suis pas doué pour les rébus.


— Je ne vous pose pas de
colle. Je raisonne avec vous. Il n’y a pas d’anniversaire. Il s’agit donc
d’autre chose de très important. Qui ne peut être discuté dans nos bureaux
insuffisamment discrets.


— Vous m’inquiétez de plus en
plus. Au fait, où allons-nous ?


— Retrouver nos amis. Grâce
m’a expliqué où et comment. Soyez gentil, à votre droite se trouve un
rétroviseur grand champ. Prévenez-moi si nous sommes suivis, aussi bien au
niveau du sol qu’en l’air.


— Suivis ? A quoi pensez-vous
? La Sécurité ?


— Oui. C’est dans le cadre de
leurs missions. Et ce soir, nous allons nous passer de leur protection. Elle
nous gênerait.


— Je commence à croire que
vous en savez beaucoup sur cette invitation. Quant à voir dans cette obscurité
presque totale...


— Nous sommes en éclairage
réduit. Vous devez pouvoir distinguer un traîneau ou un drone.


— Je peux en tout cas
essayer, grommela-t-il, pas très convaincu.


— Parfait. Dès que nous les
aurons repérés, nous ferons en sorte de les semer. Il nous faut quelques
heures, jusqu’à l’aube. Pour discuter, tous les six.


— Six ? Qui ne vient pas ?


— Les amoureux, Ursula et
Jeff. Mais leur position est connue des autres.


— Amelia, j’espère que vous
ne tentez pas de m’entraîner dans une aventure que je serais obligé
d’abandonner en route avant de l’avoir appréciée? J’ai une énorme responsabilité
dans le projet, ne l’oubliez pas.


— Cette responsabilité est
également la mienne.


— Est-ce mon double qui se
trouve à mon côté ou une amie qui se rend à un dîner plus ou moins arrangé ?


— Les deux. Tout ce que je
vous ai dit, je l’ai déduit de ce qui m’a été raconté. N’en tirez pas des
conclusions trop hâtives.


— Je ne tire rien du tout
mais je distingue une petite tache de lumière un peu au-dessus de la piste,
derrière nous.


— Merveilleux. Un drone. Je
l’espérais bien. Ils n’ont aucune raison de nous suivre en traîneau. Nous
allons pouvoir les tromper plus facilement.


— Pourquoi prendre un tel
risque ?


— Vous ne devez pas perdre de
vue, Sim, que non seulement le double est là pour remplacer le titulaire au
pied levé, mais encore pour l’épauler et au besoin le protéger.


— On ne confie pas un rôle de
chien de garde à une personne ayant vos titres et connaissances !


— Vous n’êtes pas à même d’en
juger. Omer est très curieux, croyez-moi. Trop curieux. Et j’emploie tous les
sens du mot.


— Vous savez quelque chose,
répéta-t-il.


— Non, je déduis. Essayez
d’en faire autant. C’est tellement simple.


— Bon... Tant pis pour vous.
Frank tient, pour des raisons que j’ignore, à ce que je vous épouse. Et je peux
vous assurer que je n’ai rien dit qui puisse le laisser supposer...


Elle poussa une exclamation,
toussota et ce fut d’une voix un peu voilée qu’elle déclara :


— Il ne s’agit pas de vous ni
de moi. Je nous crois majeurs, vous ai-je déjà fait remarquer. Non... Pensez
plutôt à l’incident du navire. Je suis persuadée que nous allons apprendre ce
qui s’est déroulé à bord.


— Parce que vous croyez à
quelque chose de différent de ce que nous avions envisagé ?


— Je suis au contraire
certaine que nous avons deviné, tout en refusant par amour pour eux de conclure
comme nous aurions pu.


— Vous me surprenez... Vous
êtes bien certaine de ne pas être dans la confidence ?


— Non, Sim, je ne vous aurais
rien caché. Vous me connaissez décidément mal. Mais de toute manière, avec ou
sans cette menace induite, je serais venue à ce dîner. Parce que je suis
heureuse de voir enfin le bonhomme qu’est mon double masculin. Le tout-puissant
Simeon Chadwick, lorsqu’il ne porte pas une combinaison froissée, un maillot de
corps sans couleur et qu’il oublie enfin de parler technique.


— Eh bien..., soupira-t-il.
Je crois que je devrais dire ou faire quelque chose. L’ennui, c’est que je ne
sais pas quoi.


— Amusant ! fit-elle avec un
rire qui perla, surprenant. Vous dites et faites exactement ce qui est attendu
de vous. Nous sommes, vous et moi, responsables d’un immense projet,
disiez-vous. D’accord. Mais ne nous laissons pas dévorer par lui. Faisons tout
ce qui est en notre pouvoir pour que nos amis reviennent de leur étoile
lointaine... Sim, préparez-vous à quitter le traîneau. Nous allons ralentir
afin de donner à croire... un certain nombre de choses à ceux qui nous
surveillent, puis le traîneau va entrer sous le couvert. Vous sauterez en
marche et vous vous dirigerez aussi silencieusement que possible jusqu’aux
roseaux où vous m’attendrez. Ne courez surtout pas. Ne remuez ni branches ni
feuillage.


— Je ferai pour le mieux,
grogna-t-il, partagé entre mauvaise humeur, surprise et un début d’angoisse.


Le traîneau ralentit et Amelia se
remit à rire.


— Ma réputation est en train
d’en prendre un coup. La vôtre aussi, par la même occasion.


— Vous croyez vraiment?
s’étonna-t-il, ouvrant des yeux ronds.


— Ce n’est pas grave. Je m’en
moque. Attention, nous allons nous ranger sous ces arbres... J’ouvre le
toit-porte... Allez-y.


Il quitta la machine et se dirigea
vers la masse sombre qu’il distinguait vaguement sur sa droite. Amelia survint
derrière lui et le retint par l’épaule.


— Voilà, ce n’est pas plus
difficile que ça, chuchota-t-elle. Le traîneau va promener le drone autour du
lac avec plusieurs arrêts plus ou moins longs. Quand la surveillance
s’apercevra de la mystification, nous ne serons pas loin de rentrer. Bon.
Laissez de côté vos trente-cinq ans et vos habitudes de civilisé. Nous sommes
retombés en enfance et nous jouons aux Indiens. Peut-être savez-vous que mes
ancêtres Chicachas ont occupé ce territoire des Everglades bien avant que les
barbus espagnols ne déclarent les avoir découverts.


— Vous seriez d’origine
indienne ?


— Ma seule fierté. Venez. Je
vous expliquerai tout à l’heure. Suivez-moi d’aussi près que possible. Essayez
de ne pas trop remuer les roseaux.


Elle se glissa entre ceux-ci, sans
un bruit, et il lui emboîta le pas, s’efforçant mais en vain de ne pas heurter
les tiges bruissantes, de la hanche ou des épaules et se maudissant de ses
réflexes émoussés. Cette fille, cette femme n’était pas, ne pouvait pas être
celle du bureau. Le jour et la nuit... Malheureusement, lui, Sim, demeurait le
chauve, emprunté, désorienté par la découverte de l’autre Amelia Dunhill... la
vraie, sans aucun doute.


Il se heurta à la jeune femme.


— Nous voici à l’embarcadère,
souffla-t-elle. Suivez et ne tombez pas à l’eau.


— Je vais essayer,
ricana-t-il, enrageant de ne pouvoir lui prouver qu’il était au moins capable
de mener une barque. 


Elle descendit dans une
embarcation à peine visible et se tourna vers lui pour le guider, lui tendant
une main ferme.


— Vous allez ramer. Des amis
à moi font partie de votre club et prétendent que vous pourriez en remontrer à
pas mal en skiff... Nous avons quatre ou cinq cents mètres à parcourir. Frank
nous attend avec un électrique.


Elle engagea les avirons sur les
tolets et s’allongea dans la coque de spruce, s’adossant des épaules à la
banquette arrière.


Il prit place sur le siège à
glissière, heureux enfin de pouvoir démontrer qu’il pratiquait, au moins, ce
sport, et chaussa les étriers.


— A droite... Ne vous
fatiguez pas... Suivez les roseaux... prenez le chenal à gauche... Encore à
gauche... Et maintenant toujours les roseaux à main droite...


— Comme ça? demanda-t-il,
mi-figue mi-raisin.


— Ne tournez pas les
poignets, ne plumez surtout pas... Nous ne courons pas des régates...


Ils s’éloignèrent un peu de la
ligne des roseaux sans pourtant les perdre de vue. La brume flottant au-dessus
du lac permettait à peine de distinguer une ou deux étoiles. Devant lui, Sim ne
voyait plus que la tache plus claire de la culotte courte et plus vaguement le
triangle du corsage. En allongeant à peine son mouvement vers l’avant, il eût
effleuré la peau satinée des jambes invisibles pressées contre le plat-bord.


Mais Simeon Chadwick n’appartenait
pas à ce genre d’hommes aux audaces trop prévisibles.


— Vous savez, Sim, je
n’ignore pas que les tribus ne pourront plus jamais errer entre deux guerres
sur les marécages et les prairies. Ces temps sont révolus. A moins qu’une
catastrophe globale ne ramène le monde aux environs de zéro. Mais je suis
heureuse d’avoir ce sang indien. Je n’ai pratiquement jamais quitté la région,
sauf pour les années d’université.


— Je n’ai pas cette chance,
j’ignore à peu près tout de mes ancêtres.


— Ils venaient de la région
d’Ipswich, en Grande-Bretagne, si mes renseignements sont exacts.


— Ils le sont... Mais...


— Ne vous étonnez pas. Je
voulais savoir à qui je confiais ma destinée en acceptant ce poste au C.E.S.P.E.C.
Je n’aurais certainement pas collaboré avec n’importe qui. Depuis huit ans, je
n’ai pas cessé de travailler en paix. Grâce à vous. Je ne vous en ai jamais
voulu d’être ce que vous êtes au bureau. Vous ne vous en rendez pas compte,
mais pour une femme, un homme comme vous est la sécurité telle qu’on n’ose la
souhaiter.


— Comment dois-je prendre
cela ?


— Comme je le dis. La
reconnaissance d’un état de fait heureux.


— Décidément, il faut que
j’apprenne bien des choses.


— Aucune. Vous savez
d’instinct. Ne changez rien. Nous avons beaucoup travaillé et il nous faut
aller jusqu’au terme de l’épreuve. Je voulais seulement que vous sachiez que
l’Amelia sauvage appréciait aussi l’homme que vous êtes.


Il demeura silencieux, incapable
d’enchaîner intelligemment et au bout d’un moment elle soupira :


— Comme je suis bien !


— Comme je pourrais être bien
! émit-il en écho.


— Vous n’êtes réellement
vous-même que lorsque vous ne réfléchissez pas. Il ne faut jamais avoir peur
des mots quand on apprécie la franchise.


— Je ne sais pas être
différent et je n’ai jamais eu à m’inquiéter de le paraître. A moins de n’avoir
pas su découvrir l’occasion.


— Certains de mes ancêtres
affirmaient que l’occasion se crée mais qu’il fallait aussitôt l’enchaîner.


— Je vais essayer d’être un
peu moins sot. Cette barque est le Centre. Le canot de Frank est le projet. Les
rames sont les outils de ma mission. Je ne peux pas être autre chose que le
rameur en ce moment précis.


— Oh si ! Et vous le
prouvez...


— Parlez-moi plutôt de vous,
Amelia, j’ai l’impression d’être l’objet d’un intérêt qui dépasse ma personne.


— Trop tard. Trop tard pour
aujourd’hui, murmura-t-elle. Je vous promets qu’il y aura un temps où je vous
parlerai d’Amelia Dunhill, si vous le désirez. Nous sommes presque arrivés.
Laissez filer...


Elle siffla discrètement, par deux
fois, et à quelque distance, trois coups secs frappés sur une coque
répondirent.


— Allons-y. Pas trop vite.
Suivez toujours les roseaux.


Quelques minutes plus tard ils
embarquèrent dans un canot semblable à tous ceux qui sillonnaient le lac et
dans lequel attendaient quatre silhouettes indistinctes.


— Salut, Amelia. Salut, Sim.
Installez-vous à mon côté. Tout s’est bien passé?


— Je le pense, répondit la
jeune femme. Le drone suit le traîneau.


— Espérons qu’il ne
rencontrera pas une patrouille trop curieuse sur son chemin. On y va.


La turbine fit entendre son faible
ronflement et le canot prit de la vitesse, ne tardant pas à déjauger. Simeon
Chadwick, entre Grâce et Amelia confortablement assises essaya de se faire
aussi inerte que possible sur la banquette, observant la proue et les deux
moustaches éblouissantes qu’elle soulevait dans la lueur crue des projecteurs.


En dépit de la brume, on
distinguait par moments les phares d’autres embarcations sillonnant le lac.
Celui-ci fut traversé en moins d’une heure et Amelia se leva, passa par-dessus
les jambes de Sim et Frank lui confia la barre. Ce fut elle qui engagea le
canot dans une sorte de bayou sinuant sous des arbres pleureurs et le conduisit
jusqu’à un minuscule appontement. Une maison chichement éclairée dominait
celui-ci.


— Nous y sommes ! s’exclama
Frank Sperry. J’espère que la chère sera à la hauteur, car j’ai un appétit
d’ogre !


— Ne t’inquiète pas, fit
Grâce de sa voix égale, tante Itapa est la meilleure cuisinière du lac Okeechobee.


— Qui est la tante Itapa ?
demanda Sim en aidant Amelia à se hisser sur le débarcadère.


— Une de mes tantes,
répondit-elle avec un rire.


Trois personnes attendaient dans
la salle commune où une table faite d’un seul plateau de bois brut était
dressée. Deux femmes aux lourdes tresses et un homme aux cheveux encore noirs,
plus âgé.


— Mon oncle Chok, ma tante
Ealia et ma tante Itapa. Lui, c’est Sim, l’homme avec lequel je travaille
depuis huit ans.


Sim remarqua les baisers affectueux
que Celia la Noire et Grâce la blonde donnaient à chaque membre de ce comité
d’accueil et s’inclina, un peu gêné, sous les regards aigus, scrutateurs,
impassibles.


— Tante Itapa, nous mourons
de faim !


— Tout est prêt et se trouve
sur la table ou dans la cuisine. Tu sais comment te débrouiller. Les fenêtres
sont fermées. Chok a placé les avertisseurs aux bons endroits et nous allons
veiller. Bonne nuit. Soyez prudents.


Ahuri, Sim vit disparaître les
trois personnages et se frotta les yeux. Quand il les rouvrit ce fut pour
trouver le regard d’Amelia braqué sur le sien, à la fois souriant et
réprobateur.


— Il faut vous y faire, Sim.
Nous devons nous protéger. Nous avons peu de temps devant nous. Je pense que
vous ne nous en voudrez pas de ces précautions.


— Laisse, Amelia, Sim
comprendra comme toi. Mais pour l’amour du ciel, mangeons d’abord !


Amelia plaça Simeon Chadwick entre
Celia Grant à sa gauche et Grâce Seaworthy à sa droite, avant de s’installer
face à lui de l’autre côté de la table, Frank faisant face à Celia et Neal à la
compagne du commandant de bord.


Sim reprit son sang-froid et
discrètement observa les avant-bras des jeunes femmes assises à ses côtés avant
de comparer ceux d’Amelia. Une idée folle passa. Celia était une des Noires les
plus ravissantes qu’il ait jamais rencontrées. Il la connaissait comme les
autres depuis le même nombre d’années mais n’avait jamais attaché, comme ce
soir, une quelconque importance à ces différences de carnation entre Grâce,
laiteuse, à peine dorée, Celia, ébène et ambre, et Amelia, l’inattendue, la
jamais rencontrée ainsi, couleur de miel d’érable.


Il releva les yeux et comprit
qu’il venait d’être deviné.


— Passe le plat à ta voisine
de gauche, pria Frank en approchant l’ustensile.


— Bien sûr, s’empressa-t-il
pour présenter le plat à chacune de ses voisines.


Ils se servirent, mangèrent ou
plutôt dévorèrent, n’échangeant que des appréciations sur la cuisine
traditionnelle et en particulier sur celle de la bonne tante Itapa. Ils burent
pas mal et rirent de bon cœur.


Simeon Chadwick comme les autres
qui se calma brusquement en apercevant le regard d’Amelia posé sur le sien et
en découvrant brusquement qu’elle ne portait pas ses hublots de protection. Des
yeux bruns. Puits d’ombre qui reflétaient de l’inquiétude et même de
l’angoisse. Il détourna les siens, embarrassé.


« Verre de contact », fut la seule
conclusion qu’il parvint à extirper du fatras de pensées qui s’entremêlaient à
lui en donner le vertige.


— Bon, les amis, fit Frank
Sperry en repoussant un peu sa chaise, nous fêtons deux anniversaires ce jour,
bien que ni Amelia ni moi ne soyons nés un 23 février, tout faux jumeaux que
nous soyons. Je suis obligé de me fendre d’un préambule pour expliquer notre
attitude qui peut surprendre. Ici, nous serons tranquilles aussi longtemps que
nous ne serons pas repérés et que nous n’élèverons pas la voix. Aucun endroit
ne peut être plus sûr pour des gens placés sous la protection mais aussi la
surveillance constante de la Sécurité d’O.C.C. Dès que le traîneau censé
abriter les amours d’Amelia et de Sim sera découvert, vide, la meute se lancera
sur la trace. On ne nous fera rien, mais nous ne pourrons plus échanger un mot
sans qu’il soit rapporté à O.C.C.


— Dans quel merdier vas-tu me
fourrer? maugréa Sim. Je te préviens et chacun ici doit le savoir, je suis
fidèle au projet et le resterai.


— Nous le sommes autant que
toi. Seulement, nous sommes six à partir pour un voyage dont il est prématuré
d’envisager le retour. Je précise en passant que Jeff et Ursula m’ont donné
blanc-seing. Ils savent tout ce que nous savons. Clara, Grâce et Neal sont
témoins. Il nous est apparu que vous deux, entre autres, à la direction,
ignoriez un fait essentiel. Probablement parce qu’il est inconcevable. Vous ne
recevez pas les enregistrements de l’Alpha C.802 mais les arrangements
desdits enregistrements.


— Allons donc, Frank, c’est
une ineptie! s’exclama Sim en se levant, blanc de colère.


— Je vous en prie,
asseyez-vous et laissez Frank tout nous dire, supplia Amelia en accompagnant sa
requête d’un regard à faire fondre une banquise.


— Ecoute-nous. Pour une
raison que nous ignorons, la consommation en carburant n’est pas du tout celle
que prévoyait la théorie. Elle croît avec la vitesse et ne reste pas constante
avec l’accélération.


— Impossible !


— Tu as dû remarquer, malgré
tout, que nous avons officiellement consommé 0,7 pour cent de plus que prévu ?


— C’est à l’intérieur de la
fourchette des prévisions et M. Caldwell lui-même m’a fait part de sa
perplexité avant de me rassurer. Nous avons étudié cette question avec Killac
et il n’y a pas lieu de s’en inquiéter.


— Je veux bien admettre
l’histoire de la fourchette. Mais tu concevras sans doute que l’équipage d’un
navire interstellaire se foute des principes et veuille une réalité bien nette,
bien vraie, rigoureusement vraie. Les enregistreurs sont automatiques et
intouchables. Les émissions sont automatiques et codées. Le central de décodage
se trouve à Richmond. Nous aurions donc pu rester dans l’ignorance de l’écart
entre la consommation réelle et celle de la théorie, si nos réservoirs de
carburion n’avaient été éjectés trois heures avant le moment prévu, presque
tous ensemble, ce qui, soit dit en passant, témoigne de la parfaite régularité
de fonctionnement des E.P.E.N. Si tu te souviens, nous avons demandé
confirmation de notre consommation et tu nous as renvoyé l’information
dépouillée par les soins de Killac.


— C’est juste.


— La différence avec ce que
nous avions déjà consommé représentait 1,8 pour cent. Nous avions atteint 16000
kilomètres par seconde et j’ai décidé d’en savoir plus. Pas question de
demander la permission à O.C.C. Il nous fallait pourtant dépasser la vitesse
limite imposée si nous voulions avoir une vision exacte de la courbe de
consommation. Nous en avons discuté entre nous avant d’appliquer la solution
qui nous a semblé la meilleure.


— Pourquoi ne pas nous avoir
alertés à ce moment-là? demanda Amelia à voix basse, le visage tendu.


— Tu devrais savoir mieux que
beaucoup ce que l’on peut attendre d’un O.C.C. Nous avons refusé ce risque pour
nous et pour vous autres. Nous avons donc poussé le navire jusqu’à 0,11 c pour
constater par les jauges extérieures des réservoirs que nos craintes étaient
fondées. La consommation croît avec la vitesse, très régulièrement. En prolongeant
la courbe jusqu’à 0,90 C, on parvient à cent dix pour cent de plus que prévu.
Inutile de dire que le voyage est interdit dans ces conditions.


— C’est insensé ! Tu es
certain de tes relevés? Tu pourrais éventuellement les prouver? demanda Simeon
Chadwick encore incrédule.


— Attends, calme-toi. Je n’ai
pas terminé.


— Je m’en doute, proféra le
directeur du C.E.S.P.E.C. d’une voix qui tourna à l’aigu. Tu vas me dire
comment tu as saboté le navire pour parvenir à tes vérifications.


— Sim, pour l’amour du ciel,
laissez Frank aller jusqu’à la fin de son exposé, supplia Amelia en le
regardant de telle manière qu’il eut brusquement envie de se lever, de balancer
la table, de prendre la jeune femme entre ses bras et de...


Il desserra les poings et hocha négativement
la tête avant de reprendre son souffle, le front en sueur.


— Difficile à avaler, je
l’admets, poursuivit Frank. Ni toi ni Amelia n’êtes responsables. O.C.C. en
premier, évidemment. Killac ensuite et quelques autres. Nous avons
effectivement causé le court-circuit en utilisant notre connaissance parfaite
de la machine. Quelques shunts, quelques surintensités, et tout a sauté.
Spectaculaire, tu peux nous croire. Mais nous avons prouvé qu’O.C.C. n’ignore
rien de la loi de consommation et que pourtant il a maintenu la date du 8 juin.


— Mais enfin, pourquoi
prendrait-il un tel risque? Finalement, vous l’accusez de tentative
d’assassinat !


— Plus exactement, de
présomption de meurtre, puisque nous sommes vivants et bien décidés à le
rester. Quant aux raisons qui le poussent, elles sont à la hauteur de son
ambition. Nous le savions ignoble, comme individu. Laissons de côté
momentanément le savant. Nous le découvrons capable d’aller jusqu’au crime pour
parvenir au but qu’il s’est fixé. Ce n’est pas, comme tu pourrais le supposer,
l’étoile lointaine qui l’intéresse, mais la Présidence de la Fédération. Il se
sert de l’Alpha C. comme d’un appareil de propagande et je peux te dire
qu’il y réussit fort bien, si tu ne t’en es pas aperçu. Nous allons devoir être
prudents, très prudents. Car je tiens à t’assurer que rien ne fera reculer
O.C.C. Ta peau ne pèsera pas plus lourd que la mienne s’il découvre que nous
pouvons lui barrer la route. Voilà ce que je voulais que tu apprennes, avant
toute chose.


— Foutre ! chuchota le
directeur du C.E.S.P.E.C. en prenant son crâne à deux mains. Foutre !
répéta-t-il stupidement en relevant la tête pour quémander le regard d’Amelia
qu’il obtint, compatissant, un peu anxieux, compréhensif mais également
terriblement attentif. Veuillez me pardonner. Je suis... bouleversé...
Sidéré... Choqué...


— Vous êtes cent fois excusé,
Sim. Je suis aussi touchée que vous, moi qui connais l’homme O.C.C. pour ce
qu’il vaut exactement.


— Vous étiez au courant ?


— Non. Vous le seriez aussi.


— Vous ne paraissez pas
tellement surprise.


— Je ne le suis pas.


— Expliquez-vous, sacré nom !
Il n’y a que moi qui ne comprenne rien !


— Tu es un homme, Sim, un
savant comme il en existe bien peu, intervint Grâce de sa voix calme, douce,
bientôt glacée. Amelia, Ursula, Celia, Odile, Sheen, Irina, Joyce... nous
sommes des femmes. Nous te connaissons. Nous savons quel homme tu es. Quel
homme tu serais en telle ou telle circonstance et, crois-moi, nous ne
commettons pas d’erreur de jugement. C’est la raison pour laquelle nous sommes
ici. Tu es l’ami, le vrai. Celui qui donne tout sans jamais rien demander. Nous
haïssons Omer. Une autre espèce d’homme. Une espèce que tu ne peux même pas
imaginer, encore moins comprendre.


— Laisse-moi continuer, pria
Amelia. Je suis docteur en physique, remplaçante désignée du professeur
Chadwick. Nos études se sont déroulées de manière identique, avec quatre années
de décalage. Mais moi, pour obtenir cette affectation, cette nomination à un
poste que je n’aurais jamais espéré, il m’a fallu en passer par où O.C.C. le
grand a voulu que je passe. En réalité, pas tout à fait comme il l’espérait.
Cela s’est terminé sur le bord d’une piscine, la sienne, dans sa ferme isolée
du Kansas. Je peux décrire l’individu, le mâle, dans tous les détails de son
anatomie. Il n’avait négligé qu’un obstacle, imprévu. Ma race. J’ai tenu bon.
Je l’ai contré. J’ai tout refusé. Je n’ai pas plus cédé devant les menaces
ignobles que devant les promesses qui ne l’étaient pas moins. Finalement, j’en
suis sortie à peu près propre. Je me suis lavée, physiquement et moralement
durant des mois, tant j’étais révulsée rien qu’à la pensée de ce qu’il avait
osé pour me vaincre. Et finalement, pour une raison que j’ai toujours voulu
ignorer, six mois plus tard, il m’a embauchée par vidéo en me nommant mon
double, celui avec lequel j’aurais à travailler jusqu’au départ du navire. J’ai
demandé deux semaines de réflexion... pour enquête et... vous connaissez la
suite. Mais chaque fois que j’entends la voix d’O.C.C., que je distingue son
visage ou sa silhouette, j’ai envie de le tuer. Je ne vous en dirai pas plus,
Sim.


— Moi si, intervint Celia
Grant. Neal, Frank, Jeff sont au courant pour chacune d’entre nous. Ils l’ont
appris au moment de l’incident, quand il a fallu décider et qu’ils hésitaient,
devant ce qui apparaissait comme un crime. Nous avons servi de paillassons au
grand homme un certain temps. Comme nos sœurs de l’équipage de remplacement.
Nous n’avions pas les connaissances ni les diplômes d’une Amelia Dunhill. Chacune
d’entre nous, pour une raison quelconque, se trouvait dans la merde. Pas
tellement mal physiquement, mais en dessous de zéro moralement. Des histoires
classiques de bonshommes ou tout bêtement d’ovaires. Enfin... Notre point
commun, l’école des Nautes, pour préparer la Patrouille. Beaucoup de paumées
là-dedans. O.C.C. vint nous pêcher là-bas. A l’époque, le prix à payer ne nous
a pas semblé trop élevé. Après tout, le droit de cuissage n’a jamais cessé
d’exister. Mais désormais, nous avons à contrer une exécution à retard.


— Assez ! gronda Simeon
Chadwick en se levant, blême. Je ne veux rien entendre de plus. Je ne suis pas
confesseur. Je n’ai pas à juger. Mais au poste que j’occupe, j’ai une
responsabilité énorme, partagée avec le docteur Dunhill. A ce titre et sans
faire appel à mon amitié, qui vous est acquise, je dois agir. Il faut combattre
la bête sans être laminés par ses moyens de répression.


— Pour cela, Sim, suggéra
Amelia, il faut comprendre les faits. Voici ce que je vois : la date du huit
juin correspond à la veille de l’élection du candidat du parti national. Celui
qui compte le plus de rancis, d’aigris, d’anciens chefs de la Flotte, de
l’Armée, de la Patrouille, ainsi que les plus agressifs de nos politiciens.
O.C.C. espère être élu et s’y emploie activement. Tout porte à croire qu’il le
sera. Lors de l’élection à la présidence, le premier février qui suivra,
l’astronef foncera à près de deux cent mille kilomètres par seconde. Les moyens
d’information de la Fédération, relayant ceux d’O.C.C., feront monter la
tension à un tel point qu’Omer passera sans difficulté. Dès cet instant, l’Alpha
C. ne sera plus qu’une bannière, agitée de temps à autre, de moins en moins
fréquemment, afin que le peuple commence à oublier ou à s’habituer, ce qui est
pareil. D’autres navires seront construits pour d’autres missions et un beau
jour, on ne recevra plus les émissions de l’Alpha C.


— Je présume que Frank et son
équipage ont un point de vue identique ?


— Oui. Il y a longtemps que
nous discutons des buts et objectifs proches et lointains d’O.C.C., avec
Amelia. Elle fait partie de la tribu.


— Ce qui revient à dire que
je ne peux y être admis, grommela Sim.


— Tu en es un cacique qui a
voulu rester à l’écart. Désolé, Sim, mais... à plusieurs reprises, tu as été
sollicité... Laissons cela. Tu es des nôtres entièrement. Voici ce que nous
avons envisagé. Nous prendrons le départ. Omer sera donc élu par son parti.
Mais bien avant le premier février, nous ferons demi-tour, après avoir poussé
la machine autant que faire se peut. A quelques jours de l’arrivée à Cari
Sagan, nous sortirons la vérité, ainsi que nos preuves, en utilisant les
liaisons directes avec la Terre, par les paraboles de l’Agence Fédérale. Sans
compter celles des gens du bloc adverse. Nous ne rejoindrons pas Cari Sagan
mais nous attendrons de savoir comment aura réagi O.C.C., ce qu’il aura payé.
Nous agirons ensuite selon les circonstances.


— Peut-être même en reprenant le
raid vers Rigil, suggéra Grâce. Au prix de petites modifications dans
l’approvisionnement pour tenir le coup en apesanteur, nous pouvons réussir. Ce
sera seulement plus fatigant.


— Ne nous emballons pas,
recommanda Frank. Nous ne partirons que si O.C.C. a payé. Sinon, nous
chercherons comment l’abattre. C’est sur ce schéma d’action que je veux votre
accord, toi, Amelia, et toi, Sim.


— Pour moi, il est acquis,
affirma Amelia en guettant la réaction du directeur du projet.


— Je donne le mien pour le
principe. Mais je veux réfléchir. Inutile de s’engager dans une telle aventure
à la légère. Nous n’allons pas avoir à lutter contre O.C.C. mais contre ce qui
l’entoure et le protège. Si nous sommes soupçonnés, nous ne pèserons pas lourd.
Tout au moins Amelia et moi. Puisque vous serez hors de portée, heureusement.


— Nous avons le temps de
réfléchir, Sim, accorda Grâce Seaworthy. Mais tu admettras que nous avons
l’avantage sur toi d’avoir déjà cogité durant de longs mois dans l’espace. Nous
sommes dans la situation de gens auxquels un sorcier vient d’injecter un poison
à retard. Nous devons mourir durant le trajet, d’une manière ignoble, sans
espoir de secours, afin de permettre à un mégalomane de parvenir au sommet de
la hiérarchie de la Fédération. Je le refuse. Comme Celia, j’ai oublié le
passé. Frank a tout effacé. Mais si je veux bien mourir en percutant un
astéroïde, je n’accepte pas la mort prévue par O.C.C.


— Tu as disposé de plusieurs
mois et de la présence de tes frères et sœurs de l’équipage pour prendre ta
décision. Quelques dizaines de minutes ne peuvent me suffire.


— En tout cas, soyons prudents,
recommanda Frank. O.C.C. est arrivé à un point où il ne peut reculer.


— Le meilleur moyen de ne pas
éveiller sa suspicion est de ne rien changer dans nos habitudes et notre
comportement, déclara Amelia.


— Et vous ne saviez rien !
insista encore une fois Simeon Chadwick, regardant son double avec perplexité.


— Heureusement, j’aurais été
morte de peur.


— Je suis pourtant persuadé
que vous n’avez peur de rien, ou de pas grand-chose.


— Qu’en savez-vous?


— Je ne veux pas m’immiscer
dans vos règlements de compte personnels, observa Frank, mais vous pourrez en
discuter plus tard. Il faut filer. Ne pas griller cet endroit unique. Que
proposes-tu, Amelia ?


— Le Casse-Noisette.
La piste est grande, la boîte se trouve de l’autre côté du lac et tu nous y
amèneras en effectuant un bon détour.


— L’orchestre est excellent,
souligna Cela Grant.


— Nous ne voulons pas
t’obliger à te joindre à nous, fit Grâce à l’intention de Sim qui commençait à
donner des signes de panique. On te largue ailleurs et tu rentres avec un
traîneau. Tu sauras quoi raconter le cas échéant.


— Pas question ! protesta
Amelia. Il reste avec moi. Ou plutôt, je reste avec lui s’il le veut bien. Nous
étions convenus d’une sortie de la nuit.


— Ta réputation? persifla
Celia Grant.


— Nous sommes en âge de
sortir sans chaperons. Sim, vous en êtes?


— Je crois bien que oui,
fit-il, partagé entre une crainte sourde et une jubilation qui ne l’était pas
moins.


Ils reprirent leurs places sur les
banquettes de l’électrique et Amelia sortit le canot du bayou, tous feux
éteints, avant de rendre la barre à Frank qui mit le cap vers le large.


Sim eut beau se faire le plus
petit possible, il ne put éviter d’être proche, très proche, en réalité très
serré contre Amelia, au point qu’il se demanda si Grâce ne faisait pas exprès
de le pousser gentiment mais fermement. Quand il eut passé son bras derrière
les épaules de son double et que lesdites épaules se calèrent confortablement,
il ne demanda plus rien. Il ne bougea plus, ne remua plus, redoutant qu’un
quelconque maléfice ne brise l’enchantement.


Celui-ci ne dura malheureusement
qu’une partie du voyage sur le lac sombre. Puis les projecteurs balayèrent sa
surface lisse, sous le brouillard, et le sentiment de vivre un cauchemar,
d’abord insidieux, s’installa. Il ne parvint à le chasser en totalité qu’au
moment où il serra entre les siens les doigts d’Amelia pour l’aider à sortir du
canot, sur le quai de la boîte de nuit.


— Sim, chuchota-t-elle, pas
plus que vous je n’ai envie de sauter de joie en ce moment et pourtant je crois
que je suis heureuse. Il nous faut oublier tout le reste, ne serait-ce qu’un
couple d’heures, pour retrouver notre équilibre.


— Vous allez m’aider...


— Vous aussi.










CHAPITRE VI


En ce début d’année, Omer Cort
Caldwell résidait à Red Horizon, son immense propriété du Kansas. Et comme à
chacun de ses séjours dans ce havre jalousement gardé, situé au milieu d’une
forêt d’arbres rares, il agrémentait ses heures d’étude ou de réflexion en
s’adonnant à son plaisir favori.


Pour la poignée de fidèles entre
les fidèles qui l’entouraient, rien que de très normal. Le plus grand savant de
la Fédération et sans doute du monde avait tous les droits, y compris celui de
s’amuser avec des enfants d’une douzaine d’années. Il n’en était pas encore arrivé
là, mais ne tarderait pas, car sa dernière amusette avait tout juste quatorze
ans.


Bien entendu, il ne se
compromettait jamais à choisir lui-même l’objet de sa convoitise momentanée.
Une collaboratrice très spécialisée s’en chargeait avec l’habileté voulue,
utilisant adroitement des fonds inépuisables destinés à acheter les parents
complaisants. Surtout les mères.


Et celles-ci, pas plus que la
petite victime, neuf fois sur dix suffisamment avertie déjà pour ne pas
craindre grand-chose, ne savaient quel était le généreux amateur de chair
fraîche.


Longtemps, O.C.C. avait suivi une
ligne normale, que son physique avantageux lui permettait d’emprunter. Il avait
commencé à rechercher de plus jeunes partenaires à l’issue de l’embauche du
personnel de haut niveau du C.E.S.P.E.C. en découvrant un certain nombre
d’imprudences qu’il avait commises.


Certes, les femmes averties
étaient plus expertes, plus femelles, moins dociles, plus inventives mais
malheureusement trop perspicaces. Il ne pouvait plus se permettre de donner
prise à un chantage bien monté. Il en avait déduit que rien ne valait la
candeur de la jeunesse, son innocence, et la rapacité des mères avait facilité
les choses.


L’actuelle acquisition dansait
dans l’immense salon du rez-de-chaussée, parfaitement à son aise dans le décor
incroyablement luxueux. Une beauté brune, piquante et certainement plus avertie
que ne l’avait été sa mère à son âge. Mais elle jouait l’ingénue avec une telle
perfection qu’Omer, pas dupe, s’en régalait par avance.


Les femmes avaient toujours été sa
seule détente. Elles auraient pu être son point faible s’il n’avait reconnu que
ses appétits sexuels ne seraient jamais satisfaits auprès d’une seule. Il se
savait bel homme, avec sa chevelure brune et ses tempes argentées. Une belle
musculature savamment entretenue par tous les moyens artificiels de l’époque.
Une virilité qui ne donnait pas encore de signe d’assoupissement.


Bien sûr, avec ses jouets
érotiques, il se gardait de se montrer sous son véritable visage, disposant de
plusieurs masques parfaitement étudiés. Cependant cette prudence ne le
conduisait pas à ralentir le cours de ses exploits, car il découvrait peu à peu
une certaine forme de perversité qui semblait plaire à ses trop jeunes
partenaires.


Il sortit de sa chambre et allait
pousser la porte capitonnée du salon lorsque le microrécepteur de son poignet
tinta avec discrétion.


— Oui, qu’y a-t-il?


— Une rafale de messages,
patron, fit la voix éraillée de Bill Ecoriyo.


— Urgents?


— Semblent importants.


— J’arrive.


Il ne convenait pas d’oublier le
formidable pari lancé à la face du monde, même pour une Olivia au sexe avide.
D’autant que Bill n’aurait jamais pris l’initiative d’appeler sans motif. Un
dévoué, arraché à la mort par quelques centaines de dollars indispensables pour
un traitement anti-cancéreux.


Omer Caldwell poussa la porte du
salon et s’arrêta sur le seuil. Campée sur la haute laine, l’adolescente nue
esquissa un vague pas de danse et se mit à rire, aussi impudique qu’effrontée.


— Amuse-toi, je reviens, ronronna-t-il
comme un gros matou.


Un gazouillis incompréhensible de
la jeune personne lui répondit et il recula pour fermer la porte, les narines
frémissantes, le bas-ventre déjà plus lourd. La jouissance suprême ! Pouvoir
s’offrir n’importe quel joyau. Pouvoir s’installer dans un corps vierge, ou
presque, aussi bien qu’au sommet de la hiérarchie du monde.


A l’approche de la soixantaine, il
était temps d’assouvir tous ses désirs, toutes ses passions, toutes ses
vengeances. Tant pis pour ceux qui se trouvaient sur la route et ne savaient
pas s’éloigner à temps.


— Que se passe-t-il, Bill? 


— D’abord cette nouvelle que
nous attendions. Les gens de Cosmoskaïa commencent l’extraction d’un filon
d’actinium d’une richesse extraordinaire sur l’astéroïde K. 653. D’où une
nouvelle poussée de fièvre au Congrès. Nos adversaires, dirigés par le sénateur
Cork, relancent la polémique. L’incident de l’Alpha C. est monté en
épingle. On manifeste en Australie pour l’abandon du projet jugé démentiel.


— Ensuite? s’enquit le savant
sans s’émouvoir.


— Une autre information en
provenance de Yourmansk. Un navire spatial de reconnaissance et de prospection
vient d’être lancé de la base Youchkine vers Titan. Il semble que le but réel
soit l’étude de la qualité des hydrocarbures qui forment le sol de cette
planète. C’est l’avis de l’Agence Fédérale. Notre ami le sénateur Marks semble
soucieux.


— Je le comprends. Mais il ne
tardera pas à disposer de munitions pour repousser l’adversaire. Ensuite ?


— Ce télex de Steve Awful.


— Que dit-il ?


— Que l’incident du navire
est dû à l’explosion provoquée de la boîte de jonction.


— Provoquée... Tiens donc...
Il faudra qu’il me fournisse ses arguments. De toute manière, ce qui importe,
c’est que l’Alpha C. 802 quitte Cari Sagan le 8 juin pour son voyage
final.


— Un message de Mac Millan.
Il est furieux.


— Allons bon !


— Voici pourquoi ; le
professeur Chadwick, le docteur Dunhill, le commandant Sperry et son équipage
ont déjoué la protection durant cinq heures.


— Sait-il seulement ce qu’ils
ont fait ?


— Il suppose qu’ils ont dû
faire la bringue. On les a retrouvés dans une boîte du lac Okeechobee, plus que
joyeux.


— D’une part il n’y a pas de
quoi fouetter un chat, d’autre part je savais qu’ils avaient l’intention de se
détendre ensemble. Je suis particulièrement satisfait que les deux directeurs
soient parvenus aussi rapidement au résultat que j’espérais.


— Vous devriez le dire à
Bruce, il est inquiet. Il se croit fautif.


— La protection est une
chose, la surveillance en est une autre. Mais tu as raison. Passe-moi Bruce,
par le codeur.


Le savant s’isola dans le bureau
souterrain situé exactement sous le grand salon, à une trentaine de mètres de
profondeur et attendit, devant la console de communication.


— Bruce Mac Millan...


— Alors, Bruce, des problèmes?


— Un seul, que j’ai précisé.
Ce qui m’ennuie, c’est que je n’ai pas découvert une explication logique.


— A quoi exactement ?


— Au comportement des
directeurs. Ce n’est pas dans leurs habitudes d’aller danser une partie de la
nuit, même si les astros les ont entraînés.


— Ils ont agi sur mes ordres.


— Je l’ignorais, patron. Cela
change tout. Parce que je commençais à m’inquiéter sérieusement. Je n’aime pas
qu’on se foute de moi. Et ils ont déjoué sciemment la surveillance automatique.


— Ce qui prouve que celle-ci
ne vaut rien devant des gens intelligents.


— On verra à l’améliorer...
N’empêche que tout de même... le prof et le doc ont terminé la nuit ensemble,
chez Chadwick... C’est vraiment la première fois, à moins qu’ils ne m’aient
roulé sans que je m’en aperçoive.


— Amusant, mais rien de
répréhensible malgré tout.


— Si c’est la première fois
depuis huit ans, il y a lieu de surveiller, patron. Tout ce qui est nouveau ou
différent devient suspect, vous le savez mieux que moi. Mes gars sont sur les dents.


— Je prends note, Bruce.
Poursuivez votre excellent travail. Au fait, sait-on où ils se sont rendus
avant leur arrivée dans cette boîte ?


— Non. Impossible de
retrouver leur trace. Ils ont loué un électrique. Et le lac est grand.


— Semblent-ils inquiets,
préoccupés, soucieux, différents ?


— Absolument pas. Au
contraire. Le doc et le prof planent...


— Arrange-toi pour qu’ils ne
volent pas tellement haut que tu ne puisses les suivre.


— Vais essayer.


— Entendu, merci, Bruce.


Le savant repoussa l’appareil et
demeura un moment assis, songeur. Il n’y avait rien dans le compte rendu de
Bruce, sauf ce qui concernait la rencontre entre le professeur Chadwick et
l’équipage.


Pour ce qui était de la partie de
jambes en l’air, il était plus que normal que des gens risquant leur vie à
chaque seconde aient envie de s’ébattre et normal encore que leurs amis soient
entraînés dans le tourbillon. Evidemment, une Amelia Dunhill coucher avec un
Simon Chadwick, c’était plutôt comique. Cette garce d’Amelia! L’une des rares à
n’avoir pas accepté de se faire sauter par le maître de Red Horizon. Et
pourtant elle avait besoin de ce poste, elle était fraîche diplômée, sans
carrière en vue, condamnée à courir de porte en porte pour échouer comme
secrétaire dans un labo de troisième ordre... Rien à faire... Pas même pu la
foutre à poil.


Et aujourd’hui, la femelle en
question, un peu rancie, tombait bêtement dans les bras d’un type au crâne
luisant comme une fesse en sueur! Incroyable ! Elle devait se trouver en état
de manque, à moins que les astros ne l’aient soûlée... Improbable... N’avaient
jamais bu... Ni les uns ni les autres... Leur règle. Bon Dieu ! Quel couple !
Sim le Chauve copulant avec Amelia la Taupe!


Il réfléchit plus sérieusement et
admit que le projet n’en souffrirait certainement pas. Ils étaient aussi
valables l’un que l’autre. Une efficacité redoutable. Un niveau de
connaissances supérieur à celui de la plupart des grands maîtres de
l’astrophysique, avec en plus la pratique. Voués entièrement au projet... Un
seul point négatif, admis une fois pour toutes : Amelia ne serait jamais de ses
amies. Donc le professeur changerait d’attitude avec les jours. Mais peu
importait. Le navire serait loin quand il deviendrait nécessaire de se
préoccuper d’eux.


En conséquence, que la belle
Amelia, myope à ne pas pouvoir discerner le bout de ses doigts, couche avec un
œuf de dinosaure sur l’oreiller voisin importait peu. D’autant qu’elle ne
devait même pas le voir. Tout juste sentir ce que Sim le Chauve lui
présentait... Et on sait que les chauves...


Il se leva et haussa les épaules.
Remarques stupides, indignes de lui. Le bracelet tinta derechef et le visage de
Bill Ecoriyo s’encadra dans l’écran de la console.


— Oui, Bill?


— Le docteur Killac désire
absolument vous parler.


— Passe-le et isole-nous.


« Bonjour, docteur », fit Omer
Caldwell quand le visage grisâtre du spécialiste de la réaction ionique
apparut.


— Bonjour, monsieur. Cette
panne bizarre me tracasse à un point tel que je me demande si nous ne sommes
pas en présence d’un acte volontaire.


— Et qu’est-ce qui peut vous
amener à une telle conclusion ?


— Vous et moi, je répète,
vous et moi seulement, savons que le carburion manquera bien avant la fin du
voyage, à moins de modifier totalement le profil de celui-ci. L’essai l’avait confirmé.
Les départements l’ignorent. Je suis intrigué par le fait que le commandant
Sperry ait laissé son navire en accélération continue, en contradiction avec
les instructions et durant un temps où il ne devait pas être agréable
d’imaginer que l’on s’éloignait de la base à une vitesse croissante. Ils ont
atteint O, 11 C et consommé 2,5 pour cent de plus que la théorie ne le prévoit.
Un tel écart peut avoir été décelé par un équipage averti. Pourquoi n’ont-ils
pas réagi au retour ?


— Pour la simple raison
qu’ils n’ont rien soupçonné. Je reconnais l’excellence de l’équipage, choisi
par moi. Mais durant le temps auquel vous faites allusion, ils ont eu autre
chose à faire qu’à s’intéresser à la consommation. Laquelle, faut-il vous le
rappeler, ne peut être suivie que par les enregistreurs, mis hors service par
la panne. D’ailleurs le commandant de bord a relevé les indications données par
le Centre et m’a fait part des 0,7 pour cent indiqués. 


— Je persiste dans mon
scepticisme... S’ils ont eu leur attention attirée, d’une manière quelconque,
par la surconsommation, ils peuvent parfaitement avoir voulu contrôler par les
jauges des réservoirs en service.


— C’est cela. Et ils sont allés
relever les indications de celles-ci en passant par l’extérieur de la coque, en
pleine accélération. C’est un tour de force qui demeure hors de portée d’un
homme normal.


— Le Noir, Smith, est d’une
force herculéenne.


— Vous avez de l’imagination,
docteur, mais j’ai du mal à vous suivre. D’autant que votre propos conduit à la
mise en cause d’un équipage remarquable dont je n’ai pas l’intention de me
séparer. Tous sont fanatiques de l’espace et ont sacrifié leur vie à la cause.
Pouvez-vous me donner une raison logique poussant ces six personnages
d’exception à créer un incident grave pour le seul plaisir de contrôler la
consommation, alors qu’ils n’ont aucune raison de douter des enregistrements et
des informations reçues du Centre ?


— C’est votre opinion.
Imaginons malgré tout qu’ils aient comparé des relevés effectués durant l’essai
avec ce qui a été reçu du Centre.


— Vous voyez tout en noir,
Killac. Le surmenage. Je sais. Nous sommes tous sur les dents et nous risquons
de l’être plus encore jusqu’au 8 juin. Ensuite, tout se calmera. L’équipage
actuel est celui du raid. Il a ma confiance.


— Et vous le sacrifiez à
votre ambition.


— Je déteste ce genre
d’observations, docteur Killac. Autant que je refuse les demi-engagements. Vous
ne découvrez pas le carburion aujourd’hui. Vous avez eu huit ans pour faire vos
remarques. Il n’est plus temps pour vous de vous écarter de la ligne.


— Je le sais. Dites-vous que
j’ai pris un certain nombre de précautions pour le cas où vous chercheriez à
utiliser vos moyens habituels, à mon encontre. Votre empire ne survivrait pas à
ma disparition et encore moins à un chantage sur moi ou ma famille. Je sais, je
sais, vous allez protester de votre bonne foi. Ne me faites pas l’injure de me
prendre pour un imbécile. Que vous le vouliez ou non, j’estime que quelque
chose de dangereux s’est produit et je ne veux pas être entraîné dans le
désastre s’il survient. J’ai rempli mon devoir en vous avertissant. J’ai
accepté une fois pour toutes que l’enjeu était de nature à faire oublier le
sacrifice de quelques vies humaines. Mais sous réserve que nous ne soyons pas
les victimes suivantes. Je n’ai rien à ajouter.


— J’aime assez votre
conception du chantage, Killac, mais passons. Vous continuerez donc vos
observations. L'Alpha C. partira le 8 juin. D’ici là nous nous
arrangerons pour que personne, dans l’équipage, ne puisse remonter la filière
des enregistrements. Soyez sans inquiétude.


— Cela, c’est mon affaire. Il
fallait que je vous avertisse.


Omer Caldwell releva
l’interrupteur et se laissa aller en arrière dans le fauteuil souple. Régler le
cas Killac. Il se révélait plus dangereux que prévu. Il avait pris ses
précautions... Une information à ne pas prendre à la légère. De toute manière,
il convenait de ne rien faire avant l’échéance de février 2124. Ensuite, le cas
Killac n’apparaîtrait plus que comme un fait divers crapuleux noyé dans la
masse quotidienne.


Pour ce qui était de ses doutes,
ils étaient injustifiés. Pas une fois Frank Sperry n’avait émis la moindre
réserve sur le départ. Lui et son équipage allaient tracer un chemin vers les
étoiles et savaient que leur part de risque serait supérieure à la moyenne.


Si la panne avait bien été
provoquée, comme le soupçonnaient les enquêteurs discrets de Steve Awful, il
était plus que probable qu’elle l’avait été pour jauger des capacités extrêmes
de la machine. Car s’il avait soupçonné quoi que ce soit de la part des
responsables du navire, Frank Sperry n’aurait certainement pas hésité devant un
éclat.


L’écran s’éclaira et Bill Ecoriyo
annonça :


— Le professeur Chadwick.


— Passe-le...


« Bonjour, professeur, des
nouvelles ? »


— Oui, monsieur. Je vous
avais promis de m’intéresser aux réactions de l’équipage. Le docteur Dunhill et
moi-même avons donc saisi l’occasion d’une petite fête entre amis de longue
date pour poser des questions précises, et les réponses que nous avons reçues
confirment ce dont nous étions convaincus. L’équipage a profité de l’incident
pour faire une remarquable démonstration de sa capacité mais aussi des qualités
extraordinaires de la machine. Le commandant Sperry ne l’a pas exprimé aussi
nettement, mais il estimait précisément les essais insuffisants sous leur forme
originelle. L’explosion de la boîte de jonction lui a permis de les compléter
sans aller contre vos instructions.


— Je vois... Et sur
l’incident lui-même?


— Le docteur Dunhill croit
toujours à l’introduction d’un objet métallique dans la boîte car elle refuse
d’imaginer que quelqu’un ait pu l’ouvrir durant l’essai. 


— Et vous ?


— Je n’accepte pas plus la
présence de cette pièce trop commode que celle d’un saboteur parmi l’équipage.
J’aurais aimé pouvoir faire une enquête approfondie et je regrette de n’avoir
pu l’effectuer.


— Nous n’avions pas le temps,
professeur, convenez-en. Le principal est que vous et moi puissions faire
confiance à cet équipage.


— C’est exactement mon avis.


— Merci, professeur.


Omer Caldwell se leva, passa une
main soignée sur son visage et rejoignit la salle dans laquelle veillait Bill
Ecoriyo.


— Je remonte au salon, essaie
de ne pas me déranger.


— Entendu, patron.


Le savant regagna son salon
immense dans lequel la jeune Olivia regardait une tridi suggestive, dans une
posture laissant peu de doute sur son occupation instinctive. Elle ne manifesta
aucune crainte quand elle vit le grand homme quitter la coûteuse combinaison
noire qui le moulait. Il était beau, net et rassurant.


Elle lui rappela quelqu’un. Il
chercha peu de temps et fit une moue amusée. Cela ne datait pas d’hier. Amelia
n’avait jamais été totalement nue devant lui. Mais son maillot une pièce ne
pouvait dissimuler la cambrure insolente que rappelait cette gamine. Laquelle
subit, quelques années plus tard, ce qu’Amelia Dunhill avait refusé
brutalement.


Il en tira des cris qui le
ravirent au moins autant qu’elle. 










CHAPITRE VII


Omer C. Caldwell pour Président !


Amelia regarda Sim qui regarda
Amelia. La machine électorale d’O.C.C. était lancée et plus rien, désormais, ne
l’arrêterait. Rien, sauf l’accident, le drame, le crime, l’attentat, bref une
de ces choses contre lesquelles une armée de spécialistes se battaient autour
du futur président de la Fédération amérane.


Le personnel du C.E.S.P.E.C.,
comme celui de toutes les usines, de tous les laboratoires, de toutes les
entreprises appartenant peu ou prou à Omer Caldwell se trouvait enrôlé d’office
dans cette course à la présidence du bloc qui se proclamait toujours le plus
puissant de la planète, même si la question n’était plus démontrable.


L’essai-odyssée du navire
interstellaire, conçu et réalisé par la sensationnelle équipe du savant, était
un des résonateurs de la campagne de celui-ci, depuis qu’il avait fait savoir
officiellement qu’il postulait au titre de représentant du parti national. Et
les choses allaient bon train.


Si, dans les premiers jours de la
déclaration d’intention, les organes de presse spécialisés avaient simplement
accusé le coup sans trop savoir ce qu’étaient les chances d’un tel candidat, le
vent avait rapidement tourné. Les taupes, placées aux bons endroits de
l’administration et des milieux politiques depuis un certain temps, donnaient
soudain de la voix et révélaient à un peuple améran facile à entraîner vers le
merveilleux, que le grand et génial Omer Cort Caldwell serait le meilleur
Président jamais élu.


Dans une Fédération où la réussite
financière était le critère le mieux apprécié des foules, O.C.C. avait effectué
un bond prodigieux dans l’opinion lorsqu’elle avait découvert, subjuguée,
l’étendue de son emprise financière. Si bien qu’en ce huit juin 2123, il était
pratiquement certain d’être désigné comme candidat officiel du parti national,
n’ayant à vaincre que quelques sénateurs, politiciens déjà usés, qui avaient
espéré briller en cette occasion quinquennale.


L’élection n’aurait lieu que le
lendemain, neuf juin et, pour l’heure, Omer C. Caldwell apparaissait sur tous
les écrans de la grande fédération des anciennes Amériques et terres australes,
tandis que les membres de l’équipage de l’astronef interstellaire Alpha C.
802 l’accueillaient au pied de la navette assurant la liaison avec la base
Cari Sagan.


Une dizaine de journalistes triés
sur le volet accompagnaient le grand homme et l’équipage, filmant sans
discontinuer durant le court voyage jusqu’à la base géostationnaire.


L’arrivée sur celle-ci fut un
joyau de l’information dirigée. Aucun détail ne fut omis. On put s’extasier
devant la féminité de la très belle Noire Celia Grant, dans la combinaison
blanche qui la moulait comme une seconde peau, franchissant la passerelle
reliant la navette au dôme de réception. On admira l’élégance un peu hautaine,
voire secrète, de Grâce Seaworthy, le commandant en second de l’Alpha C. 802,
dont le regard de glace ne pouvait faire oublier une plastique aussi parfaite
que celle de Celia la sombre. Aussi nombreux furent ceux qui apprécièrent alors
la gaieté frondeuse d’Ursula Sunquist, aux cheveux presque blancs, ébouriffés,
que les caméras montrèrent, quelques instants après son entrée dans le dôme de
réception, tendrement appuyée contre l’épaule de son magnifique compagnon noir,
Jefferson Smith.


Pour ceux qui l’ignoraient encore,
et ils étaient rares, on précisa que le grand rouquin au visage volontaire et
aux yeux verts était le fiancé de Celia Grant, tandis que le commandant Frank
Sperry s’accordait parfaitement avec Grâce Seaworthy qui, pour lui, adoucissait
quelque peu son regard d’un bleu arctique.


Personne n’échappa aux vues en
trois dimensions d’Omer C. Caldwell, le génial inventeur, promoteur de ce
projet grandiose et futur Président, enlaçant la taille de l’une, prenant le
bras ou la main des autres, le temps de la prise de vues. Des gestes
affectueux, sans plus. Juste ce qu’il fallait pour montrer l’attachement d’un
très grand homme à ceux qu’il avait choisis et formés pour le plus grand bien
de l’humanité future.


Omer Cort Caldwell pour Président
!


Les caméras effectuèrent une
plongée dans les méandres du grand navire interstellaire en compagnie des
membres de l’équipage, de manière à ce que chacun puisse se rendre compte des
dimensions réellement colossales de l’astronef, aussi bien dans la Fédération
qu’ailleurs, les satellites russians ne perdant rien des émissions.


Discours d’Omer Cort Caldwell
faisant remarquer, avec un calme et une sérénité de thaumaturge, que six
personnes allaient établir la première liaison interstellaire de l’humanité,
ouvrant ainsi l’ère de bonheur prévue par les Ecritures. Juste quelques
mots prononcés avec gravité pour remercier le Seigneur d’avoir permis que lui,
Omer Cort Caldwell, soit capable de déchiffrer un des derniers secrets de la
nature, et on passa à la suite.


Promenade dans les coursives, les
escaliers, les salles bourrées de matériels, d’instruments, de modules de
rangement, tandis que la voix toujours égale d’O.C.C. expliquait qu’il avait
fallu prévoir grand pour assurer à l’équipage héroïque la sécurité d’un voyage
qui durerait douze années de la base Cari Sagan à la base Cari Sagan.


Extraordinaires prises de vues du
savant exposant certains des problèmes qui s’étaient posés et les solutions
qu’il avait apportées, avec le calme souriant de l’homme auquel rien ne peut
échapper. De celui avec lequel on aimerait poursuivre l’aventure de la vie. Du
guide qui, installé au sommet de la hiérarchie, saurait entraîner les
populations ravies vers les sommets enchantés !


Omer Caldwell pour Président!


Une navette E.P.E.N., la 04,
traversa le champ des écrans pour la septième fois, présentant le vœu des
foules, peint sur ses courtes ailes. Et sous le dôme d’accueil, le grand homme,
discours terminé, visite achevée, salua l’équipage. Baisers affectueux aux
femmes. Larmes perlant aux longs cils de Celia Grant. Sourire un peu contraint
de Grâce Seaworthy, rire perlé d’Ursula Sunquist tendant sa joue aux lèvres du
génie de Richmond. Gros plan... très gros plan.


Des poignées de main prolongées...
Des silhouettes qui embouquent la passerelle et s’éloignent. Les portes qui se
referment, silencieusement, et soudain la vision de la formidable machine,
seule, nue, à peine reliée à la base par deux minces bras télescopiques. Une
voix lente et grave qui égrène les secondes. Les bras télescopiques qui se
détachent, se replient, s’effacent. Insensible, le mouvement du navire qui
s’écarte du quai de métal, millimètre par millimètre. Ah ! quels artistes, ces
spécialistes des prises de vues, ces techniciens des studios !


Gros plan sur le visage d’Omer
Cort Caldwell, visiblement ému, mais dominant son émotion par de vigoureux coups
de menton et quelques contractions étudiées des maxillaires. Immédiatement
après, vision extraordinaire des trente-deux réacteurs, disposés en un
gigantesque anneau à l’extrémité du barillet de l’Alpha C. 802. Une
lueur diffuse, de plus en plus brillante et brusquement aveuglante.


L’espace. Les étoiles comme des
gemmes. Et l’Alpha C.802 qui s’éloigne, sa poupe illuminée, fonçant vers
une de ces étoiles que seuls les Terriens qui peuvent contempler la Croix du
Sud ont des chances d’apercevoir.


Une navette E.P.E.N. traversa
l’écran et par la magie de la tridi, les caméras violèrent ses parois pour
découvrir Omer Cort Caldwell entouré des journalistes couvrant l’actualité.
Conférence de presse politique, sans jamais faire allusion aux autres
concurrents des deux niveaux de l’élection. Il parla en homme sûr de lui, de sa
force, de son intelligence, de la conscience du peuple améran qui apprécierait
à sa juste valeur les résultats obtenus lors d’une vie vouée à la science.


Une tactique mise au point par
l’état-major électoral qui avait remplacé celui du projet Alpha C. 802.
Ignorer l’adversaire. Agir comme s’il n’existait pas. Comme si, de toute
évidence, un citoyen de la Fédération, conscient et sain d’esprit, ne pouvait
finalement que voter pour Omer Cort Caldwell, l’homme qui permettait enfin à
l’humanité terrienne de prendre contact avec une éventuelle humanité
centaurienne.


L’Alpha C. 802 n’était déjà
plus qu’une minuscule tache de lumière d’un bleu intense.


Amelia regarda Sim qui regarda
Amelia. Ni l’un ni l’autre ne manifestèrent. Ils suivaient des yeux l’affichage
des différents paramètres transmis automatiquement depuis le navire. Tout
allait bien à bord et si personne de l’équipage n’estimait devoir converser
avec la Terre, personne non plus depuis celle-ci ne cherchait à entrer dans le
circuit.


Le commandant Frank Sperry était
désormais le seul maître à bord. Il fallait donner le temps aux hommes et aux
femmes qui occupaient les postes de commande du grand navire de lancer celui-ci
dans la direction précise de leur objectif fabuleusement lointain, puis de
caler avec un soin inouï les inertielles de navigation.


Le neuf juin 2123, Omer Cort
Caldwell fut choisi par ses pairs comme meilleur candidat possible du parti
national dans la course à la Présidence. Son discours de remerciement fut
honorable, sans plus. Bien pesé, bien posé, mais adressé strictement aux
couches politiciennes.


Le trait de génie, fruit de
longues cogitations de son état-major, fut la présence, apparemment fortuite,
sur le perron de l’immense hôtel où s’était déroulée la convention nationale,
d’une poignée de journalistes de la tridi intercontinentale, l’une des plus
puissantes chaînes de propagande des Amériques.


Naturellement, le plus fougueux
des journalistes tendit un enregistreur au grand homme en lui demandant ce
qu’il pouvait déclarer, à chaud, sur son élection remarquable et Omer C.
Caldwell s’immobilisa, comme frappé par une illumination.


Il leva les yeux vers le ciel,
plutôt nuageux, ses longues mains soignées se tendirent vers ces nuages et
d’une voix rendue rauque par une émotion parfaitement imitée, il confia aux
masses frissonnantes :


— Je suis fier d’être
terrien. Songez qu’en ce moment même, 24 heures après leur départ, trois femmes
et trois hommes, des Amérans, sont en route vers Alpha du Centaure, la Rigil
des anciens pasteurs nomades, la Rigel Kent des marins. Ils voguent à plus de
37 millions de kilomètres de nous à une vitesse de 864 kilomètres par seconde.
Ces chiffres, auxquels nous ont habitués nos précédents succès, ne sont rien en
comparaison de ceux que je vous citerai le jour de mon élection à la Présidence
de la Fédération, si le vote démocratique m’est favorable. Et maintenant, si
vous le voulez bien, je vais prendre congé. L’espace est un élément essentiel
de la marche de l’humanité vers son avenir, mais il demeure la vie de chaque
jour et c’est à elle que je vais vouer désormais la plus grande part de mes
efforts.


Un gyro silencieux survint, dans
lequel Omer Caldwell embarqua avec quelques membres de sa suite et la foule des
témoins béat, tandis que les journalistes couraient vers leurs traîneaux tout
proches.


Le soir même, dans leur bureau
cerné des centaines d’appareils qui leur permettaient de suivre encore
l’astronef, le docteur Dunhill et le professeur Chadwick reçurent une
communication urgente et personnelle d’Omer Caldwell.


— Professeur, le docteur
Dunhill se trouve-t-elle près de vous?


— Je suis ici également,
confirma Amelia en branchant sa vidéo.


— Je dois vous adresser
doublement mes félicitations. D’abord pour le succès de ce départ vers les
étoiles. Il m’est souvent venu des doutes et je reconnais qu’ils ne furent pas
fondés. Ensuite pour votre situation personnelle, que j’ai été amené à
connaître, en dépit de la discrétion dont vous savez faire preuve. Professeur,
le C.E.S.P.E.C. va continuer. Mais il ne reprendra vraiment son activité
qu’après les élections présidentielles. Jusque-là, nous aurons à réorganiser
les différents départements pour faire face à ce qui les attendra alors. Si
vous acceptez de conserver ce poste, vous le conserverez. Si vous préférez
votre liberté, elle vous sera acquise. Je serais heureux d’obtenir votre
réponse d’ici trente jours. Je conçois que ce délai soit indispensable pour que
le départ de vos amis soit mieux accepté. Mon accession à la Présidence ne me
conduira pas à négliger la voie interstellaire. J’ai besoin de femmes et
d’hommes comme vous pour que notre nation possède enfin une flotte spatiale
digne de ce nom. Voici ce que je tenais à vous dire.


— Merci, monsieur. Effectivement,
nous aimerions demeurer aussi longtemps que possible au contact de l’Alpha C.
Nous ne pouvons plus rien pour ceux qui sont partis, sinon leur dire tout ce
que nous aurions voulu pouvoir leur répéter avant le départ...


— C’est humain et vous avez
toute latitude de maintenir la veille.


— Merci, monsieur.


— A bientôt de vos nouvelles.


L’écran perdit de sa luminosité et
Amelia laissa fuser un long soupir qu’un regard d’avertissement de Sim limita.


— Je ne suis pas contre ce
nouveau projet, déclara-t-il en laissant paraître sa satisfaction.


— Et tu crois réellement que
je pourrai encore occuper ma place avec des gosses à élever ?


— Pourquoi pas ?


— Professeur, tu es
totalement incompétent dans ce domaine. C’est moi qui en déciderai.


Il hocha la tête comme s’il ne
parvenait pas à y croire et commença à imaginer la manière d’annoncer la bonne
nouvelle au C.E.S.P.E.C. sans pourtant trop s’engager.


Il était évident que la majorité
des chefs de département sauteraient de joie. Hors du Centre ou des chantiers
spatiaux, ils n’avaient aucun espoir de retrouver un emploi autre que
subalterne. En revanche...


— Sim, nous allons avoir une
liaison, annonça Amelia.


Il releva la tête pour fixer le
grand écran vidéo sur lequel apparut, auréolé des interférences habituelles, le
visage de Grâce, porte-parole de l’équipage en raison de sa voix parfaitement
modulée.


— Amelia, Sim, bonjour, tout
va bien.


— Grâce, ici aussi tout va
bien. Dans six mois, à peu près, un nouveau projet portant sur plusieurs
années.


………….


— Frank est à mon côté. Quel
projet?


— Fabuleux.


………….


— Frank désire savoir si le
personnel sera conservé.


— Apparemment oui. Nous
sommes sollicités.


Durant les longues minutes du
trajet aller-retour des ondes électromagnétiques, Sim eut une moue dubitative
et hocha négativement la tête.


— Je me demande si tu as bien
fait de les avertir aussi vite, murmura-t-il.


La voix de Grâce ne donna pas à
Amelia le temps de répondre.


— L’équipage apprécie. Nous
sommes heureux pour tous. La nouvelle est importante. Confirmez-la quand vous
le pourrez. La réception est-elle correcte ?


— Claire, sans distorsion.
Pour la nouvelle, nous la confirmerons, si possible, avant la rupture des
liaisons directes.


………….


— Ne t’engage pas, recommanda
une fois encore Simeon Chadwick à voix basse.


— Ils ont besoin d’espoir,
eux aussi, souffla-t-elle.


………….


— Nous vous recevons
également sans distorsion. Le brouillage par le cône plasmique ne commencera
pas avant quelques heures. Nous passerons en latéral un peu avant. L’Alpha C.
se comporte merveilleusement. Avez-vous des commentaires à transmettre ?


— Rien pour le moment. Nous
serons présents dans les conditions habituelles douze heures par jour jusqu’à
la fin juillet. Ensuite nous communiquerons par les décodeurs. Mais nous ne
quitterons pas les lieux.


………….


— Bien compris. Prochaine
émission au top horaire. Affection de tous à tous.


— Nous sommes plus que jamais
près de vous!


L’écran s’assombrit et seuls les
enregistreurs continuèrent à emmagasiner les rafales de bits en provenance du navire,
donnant la situation exacte de chacun de ses appareillages.


Ce soir-là, dans le logbat de Sim,
Amelia Dunhill s’endormit comme la veille et les jours précédents,
délicieusement brisée. Un pan de nuit glissa d’un horizon vers l’autre avant
qu’elle ne s’éveille puis se relève sur un coude pour se tourner vers Sim qui
dormait comme un bienheureux.


— Sim ! chuchota-t-elle.


— Oui... qu’y a-t-il?
marmonna-t-il à peine tiré de son sommeil.


— Ecoute-moi. Depuis la
communication d’O.C.C. je ne cesse de me poser des questions...


— Lesquelles?


— Est-il sincère ?


— Nous le saurons avant peu.
Je doute qu’il puisse lancer une telle affirmation au hasard ou pour
temporiser. Mais, difficile effectivement de lever tous les doutes.


— Si le Centre et les
Chantiers continuent, combien de personnes seront-elles concernées ?


— Pour un projet identique à
celui qui vient de se terminer, disons deux cent cinquante mille au bas mot.


— Soit un million de
personnes en intégrant les familles. Ce sont ces gens-là que nous condamnerons...


— Voici dont le choc en
retour! Je l’attendais... Malheureusement, nous ne devons jamais oublier ce qui
est actuellement réel, que nous savons. Et ne pas nous nourrir d’illusions.


— D’accord, mais nous devons
tempérer un peu ce qui a été prévu. Je ne sacrifierai pas mes amis pour assurer
du travail à un milliard de personnes. Mais je ne condamnerai pas le million
concerné par nos activités sans avoir une raison valable. Je vais donner à
réfléchir à Frank et à Grâce.


— C’est risqué. D’une part
ils risquent de le prendre mal et d’autre part tu risques d’être devinée par
ceux qui veillent encore.


— Ils ont abandonné la
veille. Suffisamment occupés avec le présent du candidat. Ne tournent même plus
autour des logbats...


— Nous devons rester des
témoins, rien de plus.


— Non, nous pouvons agir et
nous le devons. Quelle que soit la raison qui a poussé O.C.C. à nous faire
cette annonce, celle-ci est bénéfique. La fermeture du Centre jetterait à la
rue tous ces amis et ces gens inconnus qui ont œuvré en même temps que nous sur
le projet. Entre les deux options, il n’y a rien. Si Omer confirme, nous
suggérerons une modification au plan.


— Et s’il manque à sa
promesse ?


— Nous agirons. Sim, en un
tel cas, je suis parfaitement capable de l’abattre comme un chien. Mes ancêtres
n’acceptaient pas qu’une parole soit reprise. Et quand il y avait tromperie dès
l’abord, c’était la guerre jusqu’à ce que le sang efface la faute.


— Calme-toi... Nous ne sommes
plus au temps des tomahawks. Il ne faut pas non plus oublier les souillures
diverses de l’individu qui brigue le poste le plus élevé de la nation. Les
plans de l’Alpha C. 802 existent. Ils sont dans les mémoires. Même en
l’absence d’O.C.C., on peut construire autant d’autres navires que nous
voudrons. Il suffit d’une volonté gouvernementale. Que nous pourrions
rechercher. Il doit tout de même exister des hommes intelligents en dehors du
génie de Richmond.


— Je sais que tu as raison,
mais je ne peux admettre qu’une fausse manœuvre de notre part condamne nos amis
du Centre. Nous allons devoir étudier cela de plus près. Nous n’avons pas le
droit d’être des justiciers, d’autant que nous avons fait ce qu’il fallait pour
que le crime ne soit pas commis.


— Pardon ! Il est commis. Le
navire est parti. Et nous seuls avec l’équipage savons ce qui va se passer.
Pour O.C.C., nos six amis sont déjà morts. Voilà la réalité. Morts pour servir
l’ambition forcenée et la mégalomanie du personnage.


— Je sais. Il nous faut
accumuler les preuves pour le faire tomber s’il nous trompait ou réagissait mal
quand tout se déclenchera. Un type comme Killac doit être au courant, pour le
carburion. On devrait pouvoir le faire parler. Il y a également des
informaticiens, au moins deux. Probablement Shaving...


— Et tu imagines, même avec
un dossier complet, pouvoir t’attaquer au tout-puissant Président de la
Fédération ?


— Il ne serait pas le premier
à tomber de son piédestal, poussé par un scandale. Et si ça ne suffit pas, il
reste la manière forte. Ta femme est de sang indien, mon chéri, ne l’oublie jamais.


— Tu me fais peur. Nous
allons nous calmer. Réfléchir sans passion. Nous disposons encore de quelques
jours. Nous trouverons une solution. Je vais tenter d’approcher Killac.
L’occasion est belle avec l’annonce d’O.C.C.


— D’accord. Mais n’espère pas
m’empêcher de penser à mes amis, à ce qui se prépare et que ne pourrons plus
éviter si nous tardons trop. Enfin au peuple du Centre et des Chantiers...
Chaque département est une tribu dans laquelle tout le monde se connaît, plus
ou moins... Il y a les femmes, les vieux, les gosses..., les bonshommes...


— Tu devrais essayer de
dormir...


— Je n’en ai pas envie. Trop
de choses à imaginer. Pour pouvoir raisonner convenablement comme tu le
suggères, il faut pouvoir embrasser le plus grand nombre de faits et d’arguments...
Sim !... mais... Oh toi !


Simeon Chadwick, professeur de
physique spatiale, prouva une fois encore qu’il avait définitivement perdu son
complexe, ce qui permit au docteur Dunhill de se rendormir d’un sommeil sans
rêve.


***


— Salut, Neal. Rien à signaler?


— Salut, Frank. Rien. Si ce
n’est que le type de veille va devoir inventer une combine pour ne pas
roupiller. Il n’y a rien à faire dans ce poste.


— En principe, c’est bien
ainsi que devrait s’effectuer la traversée. Notre système de veille est pour la
satisfaction morale et le réconfort psychique. Nous faisons semblant de croire
qu’en cas de pépin nous pourrions intervenir instantanément. Bon... cela
continuera pourtant comme ça. Rappelle tout le monde. Grâce termine sa toilette
et arrive. Le moment est venu de prendre une décision.


— D’accord.


Une demi-heure plus tard les six
membres de l’équipage furent réunis dans le poste, aussi vaste qu’une salle de
bal. Les centaines d’yeux électroniques les entouraient, depuis les armoires
aux instruments collées à la paroi. Trente-deux armoires identiques, une par
E.P.E.N., en plus de la série des autres consoles surmontées par les écrans.


La plupart de ceux-ci ne
montraient que des champs d’étoiles dont celui que visait le pilote
automatique, son réticule centré exactement sur Rigil.


Les écrans de proximité, chargés
de renseigner sur la structure du navire, demeuraient inutilisés. Deux autres
donnaient une vue plutôt brouillée du Soleil, gros pois jaune brillant.


— Amelia nous a transmis une
nouvelle que nous attendions sans trop y croire, annonça Frank. Elle et Sim
sont reconduits dans leurs fonctions pour démarrer un nouveau projet. Celui-ci
dépasserait le nôtre en importance. Omer agit comme s’il était déjà le
Président. Et personne ne semble capable de lui tenir tête. Encore moins de lui
barrer la route. Amelia termine son message en nous souhaitant à tous un esprit
calme et lucide, nous assurant en outre de son entière adhésion à nos pensées.
On ne peut être plus clair. Je suppose que nous sommes tous d’accord pour
interpréter correctement ce qu’elle a voulu dire.


— Oui, Frank, mais encore
faut-il le faire et voici ce que moi, je comprends, intervint Grâce. Amélia
nous fait connaître une conséquence de l’action projetée. Nous n’avions pas
prévu que O.C.C. poursuivrait. Elle nous laisse cependant libres d’agir comme
nous voulons, en nous faisant comprendre que ne rien changer revient à foutre
tout le personnel du Centre et des Chantiers dans la rue.


— Et voilà, ricana Jeff.


— Exactement, confirma Frank.
Je corrige cependant ce qu’il y a d’un peu abrupt dans ton interprétation. Je
suis persuadé qu’Amelia nous demande d’agir de manière à placer Omer dans une
situation difficile mais sans le condamner irrémédiablement au désastre.


— Plus facile à dire qu’à
faire, remarqua Celia Grant.


— Certainement, mais avant
tout je désire connaître votre opinion. Etes-vous d’accord pour aménager notre
action en tenant compte des informations et suggestions d’Amelia ?


— Je te dirais oui de suite,
si cela ne sous-entendait pas que l’ordure d’Omer va s’en tirer, bougonna Neal
O’Hara.


— Et moi, je pose la question
! s’exclama Jefferson Smith. Qui peut m’assurer qu’il ne s’agit pas d’un
chantage au second degré destiné à obtenir le calme jusqu’aux élections ?


— Les seuls qui soient placés
pour obtenir le tuyau sont Amelia et Sim. Ils nous le feront savoir, quand bien
même devraient-ils y laisser leur peau. J’espère que personne n’en doute.


— Où cela nous mène-t-il?
demanda Ursula Sunquist.


— A ceci, que je propose.
Nous allons accélérer jusqu’au moment où la surconsommation sera rendue
flagrante par l’éjection des réservoirs. Nos ferons alors demi-tour. Et suivant
la situation indiquée par nos amis du Centre, nous agirons de suite ou avec un
retard.


— Le résultat le plus
prévisible sera l’abandon du projet futur..., objecta Celia Grant.


— Cela dépend. Si, comme je
le suppose, O.C.C. pense devenir le Président, il va vouloir se doter d’une
flotte spatiale capable de balayer les Russians des planètes du système... Il
faudra construire ces navires...


— Tu crois qu’il ira
jusque-là? s’exclama Ursula, effarée.


— Comme si nous pouvions en
douter !


— N’empêche que cela revient
à sacrifier Sim et Amelia ?


— Plus le moment de penser de
cette manière, Jeff. Oui, je crois que nous les sacrifierons. Mais je crois
surtout qu’ils sont suffisamment intelligents pour ne pas se laisser dévorer
par O.C.C. Ils ne sont pas sans moyens. Et si, à la rigueur, Sim est un bon
bougre qui ne voit de mal nulle part, dis-toi qu’Amelia c’est autre chose.


— Exact, déclara Grâce de sa
voix la plus glaciale. Amelia est la seule que O.C.C. n’ait pas réussi à
sauter. Mais elle est également la seule de parfaitement capable de lui faire
sauter la cervelle. Sim ignore quelle tigresse... ou plutôt quel puma femelle
il a épousé.


— La femme puma sait être
tendre avec son mâle et cela seul compte, murmura Celia. O.C.C. est une ordure.
Pour ce qui me concerne, il n’existe plus depuis l’arrivée de Neal. Il a permis
le raid. Il nous a condamnés mais nous avons été plus malins que lui. Gardons
la tête froide. Tu ne crois pas, Frank ?


— Nous allons la garder. Tu
peux en être certaine. Bon. Nous allons pousser jusqu’à 0,20 C. Ce sera
toujours utile. Ensuite, demi-tour. Action suivant ce que nous auront fourni
nos amis. 










CHAPITRE VIII


Le cosmonef Chang Dao avait
considérablement ralenti l’énorme vitesse atteinte au milieu du parcours
Terre-Saturne. En ce sept juillet 2123, le commandant Sriavine put montrer à
ses compagnons de voyage le disque incertain de Titan, le monde maudit, flottant
comme un énorme ballon d’ouate brune à moins d’un million de kilomètres.


La vitesse du navire était tombée
à 2,65 kilomètres par seconde, ce qui allait permettre de le placer sur
l’orbite polaire choisie à soixante mille kilomètres du centre du satellite de
Saturne.


— Il faut bien avouer que ce
spectacle n’est pas très attirant, confia le professeur Delorme, l’un des plus
grands spécialistes russians des phénomènes électromagnétiques. Saturne a une
autre gueule !


— Sans aucun doute,
professeur, admit le commandant du navire. Et nous allons devoir observer la
plus grande prudence dans nos recherches si nous ne voulons pas subir le sort
des trois équipages qui nous ont précédés. Regardez cette tache allongée sur
l’écran sept... Mesdames, messieurs, ayez un souvenir fraternel pour nos
camarades de l’Oural... car il s’agit bien de lui. Piotr, utilisez les
télescopes et donnez-nous une image rapprochée. Merci... Voyez... La coque est
intacte... en apparence. Rien ne semble avoir heurté le navire...


— Permettez, commandant, fit
observer le professeur Delorme, nous devons nous souvenir du dernier message de
l’Oural signalant l’apparition de puissants phénomènes magnétiques.
Ceux-ci peuvent avoir été à l’origine de la perte du navire...


— Commandant, ici la détection.


— Oui, Piotr... qu’y a-t-il?


— La coque de l’Oural
a pris une teinte bizarre. Comme si quelque chose, acide, chaleur ou poussière
cosmique l’avait attaquée.


— Merci, Piotr. En effet, je
m’étonnais de ce brunissement... Distance exacte de l’Oural au centre de
Titan ?


— 27315 kilomètres,
commandant.


Les vingt-trois occupants du Chang
Dao purent observer la masse apparemment intacte du grand cosmonef inerte.
Seul son éperon luisait encore faiblement aux rayons du lointain soleil. Il
tournoyait avec lenteur autour d’un centre indéfinissable, cercueil formé de
métaux extraordinaires pour des hommes et des femmes courageux.


La silhouette mafflue traversa le
grand écran en diagonale, glissant sur le fond des étoiles fixes et s’amenuisa.
L’atmosphère de Titan l’éclipsa.


— Stavro, toujours rien de
leur balise-répondeur?


— Rien, commandant.


— Pourtant, des cristaux
censés vivre quelques millions d’années ne peuvent disparaître en dix ans. A
moins qu’ils n’aient été prélevés sur la coque. Ce qui serait évidemment
surprenant...


— C’est un sujet de réflexion
relativement inquiétant, admit le professeur Delorme. Voyez-vous, commandant,
le changement de teinte du cosmonef, cet étrange camouflage de caméléon,
l’absence de réponse des balises cristallines sont liés. Ils témoignent de
l’existence, à un moment quelconque, de l’action de l’électricité sous sa forme
la plus imprévisible, celle de l’orage magnétique... Si vous vous souvenez du
dernier message de l’Oural, il faisait état de la disparition totale de
son énergie propre au cours d’un phénomène qualifié de puissant et
inexplicable.


— Je suis de l’avis de mon
collègue, commandant, souligna le docteur Umfeld, le physicien de l’expédition.
La disparition des répondeurs confirme l’existence de décharges électriques de
très grande intensité. Le surprenant, c’est que nous ne les ayons pas aperçues
durant cette approche.


— Le champ magnétique est
malgré tout perturbé, fit remarquer Viola Siccosi, la belle Vénitienne. Les
oscillations montrent des pointes anormales. J’ai la quasi-certitude que le
champ de Saturne se compose avec celui de Titan suivant un cycle à trouver.


— Nous en revenons donc bien
à la similitude entre Jupiter et Saturne ! s’exclama le docteur Umfeld. Dans
les deux cas, les champs magnétiques ont une intensité telle que toute approche
est interdite. Nous devons prendre garde à une interférence entre le champ
propre de Titan et celui de la planète aux anneaux. Le gradient de gravité est
considérable. Les rotations différentielles peuvent créer des combinaisons
dangereuses.


— Commandant ! s’exclama
Viola Siccosa, coupant la parole au physicien, le champ moyen vient de montrer
un pic de plus de mille unités.


— Voyez donc ce qui se passe
autour de l’équateur de Titan, conseilla le commandant Sriavine sans s’émouvoir.


Une ceinture de feu, atténuée par
les hautes couches de l’atmosphère illuminait celle-ci de l’intérieur,
projetant de temps à autre des aigrettes d’une brillance intense vers l’espace.


— On se croirait devant
Jupiter. Vous avez raison, docteur, observa le professeur Delorme. Curieux.
Réellement très curieux. Je suis de l’avis de Viola. Il y a composition de
plusieurs champs. Probablement un ou deux satellites saturniens les plus
proches... Rhéa... entre autres. Donc, un cycle... à vérifier, commandant, si
nous ne voulons pas courir trop de risques.


— Nous vérifierons,
évidemment. Je suis malgré tout étonné que nos sondes automatiques n’aient
jamais signalé ce phénomène.


— Elles n’ont fait que
passer, sauf le numéro sept qui a tourné effectivement durant trois ans sans
connaître de problème. Mais elle était à 200000 kilomètres du centre de Titan.


— Je crois sage le choix que
nous avons fait d’une orbite éloignée.


— Je le pense également,
commandant, admit le savant de la République fédérée française en se triturant
les lèvres entre deux doigts nerveux.


Bien loin du navire russian, en
plusieurs points de l’immense territoire des Amérans, de grandes paraboles
mobiles suivaient sa marche afin que les autorités fédérales soient tenues au
courant de l’activité interplanétaire du bloc opposé.


Et, afin que nul n’en ignore, les
moyens de communication et d’information distillaient chaque jour des éléments
de comparaison bien choisis entre l’engin lourdaud qui errait dans le volume
saturnien et la fusée d’argent fonçant vers Rigil.


Un journaliste, sans doute inspiré
par une lecture de jeunesse, compara le Chang Dao à la pierre informe
lancée par une fronde préhistorique, tandis qu’il assimilait l’Alpha C. 802 au
rayon cohérent d’un hyperlaser interstellaire.


A son habitude, Omer Caldwell se
garda d’intervenir lors d’émissions concernant le raid, refusant avec hauteur
tout commentaire sur ces exposés fabriqués à la chaîne. De temps à autre, une
note sèche de son entourage de techniciens faisait savoir que le grand homme
avait d’autres préoccupations que celles consistant à s’intéresser aux
élucubrations de manipulateurs du fait divers courant après des images choc.


L’Agence Fédérale de l’Espace
réserva ses observations aux seuls scientifiques de ses réseaux encore en
activité, que ce soit au sujet du cosmonef russian ou de l’engin améran. Dans
ce milieu hautement spécialisé, Omer Caldwell était trop exécré pour que même
la perspective de son accession au sommet de la hiérarchie amérane soit de
nature à infléchir la ligne de conduite de ses fonctionnaires.


L’extraction des minerais et leur
transformation sur Mars donnaient d’ailleurs suffisamment de soucis aux
responsables pour qu’ils y trouvent un excellent prétexte à ne pas perdre du
temps avec la fantaisie coûteuse du génie de Richmond. En revanche, la nouvelle
tentative vers Titan était suivie avec intérêt, voire avec sympathie. Deux
navires amérans avaient disparu corps et biens avant que l’Oural, à son
tour, ne soit victime de la planète diabolique.


Le projet dément d’Omer Caldwell
avait consommé la plus grande partie des moyens habituellement mis à
disposition de l’A.F.E. par la Fédération. Toute nouvelle prospection se
trouvait condamnée pour au moins cinq ans. Et les dirigeants de l’Agence
attendaient avec curiosité et scepticisme ce qu’il adviendrait du C.E.S.P.E.C.
à propos duquel aucune information ne filtrait. La seule indiscrétion commise
signalait qu’on remettait de l’ordre dans les chantiers et ateliers dans
l’attente d’un nouveau projet.


Il était patent que celui qui
briguait la Présidence attendrait, pour décider de l’activité de son groupe,
les résultats de l’élection. Aussi, avec sagesse, mais avec une certaine
anxiété également, les responsables de l’A.F.E. reportaient-ils leur attention
sur la nouvelle tentative vers Titan, qu’ils auraient pu aussi bien lancer
s’ils en avaient eu les moyens.


Le 8 juillet 2123, soit deux cent
cinquante-six jours après avoir quitté Cosmoskaïa, dix ans après la fin des
émissions de l’Oural, le Chang Dao se plaça correctement en
orbite balistique à 60000 kilomètres du centre de Titan. Ce que les réseaux de
renseignements et de propagande russians célébrèrent avec bruit. Nouvelle
conquête de l’humanité socialiste vers l’exploitation rationnelle de notre
système solaire. Aucune allusion à l’astronef fou continuant à accélérer vers
son étoile inaccessible.


Le 10 juillet, Frank Sperry
adressa un message très bref au C.E.S.P.E.C. Message qui ne parvint à
destination que soixante-dix heures plus tard.


Le 13 juillet, à la mi-journée,
Simeon Chadwick vit palpiter la lueur, incertaine, annonçant une onde porteuse
et l’écran s’éclaira enfin. Sous le visage du commandant de l’astronef, bien
net en dépit de la distance considérable, les mots se formèrent et défilèrent
avant de se fixer.


— Alpha C.802 à
C.E.S.P.E.C.. Regret annoncer consommation carburion supérieure à normale.
Croît avec la vitesse. Constante n’est pas respectée. Poursuite du voyage
impossible dans ces conditions. Suggérons retour Cari Sagan pour modification
éventuelle. Tous autres paramètres corrects. Attendons les ordres de
C.E.S.P.E.C. Sperry.


Amelia porta ses poings à ses
lèvres, en un geste qui lui était familier et se reprit aussitôt. Les dés
étaient jetés. Frank et les amis avaient choisi la prudence et la sagesse. Ils
donnaient à O.C.C. l’occasion de se dévoiler. Ou de dissiper les doutes
accumulés.


— J’avise M. Caldwell, décida
Sim.


— Gageons qu’il est déjà
prévenu, souffla Amelia.


— Peu importe.


Il eut presque aussitôt la liaison
avec l’état-major du savant, mais dut patienter plusieurs minutes avant que
n’apparaisse le visage d’Omer Caldwell sur l’écran, laissant deviner une
certaine mauvaise humeur.


— Je vous écoute.


— Veuillez lire le message que
nous venons de recevoir de l’Alpha C. et nous faire connaître votre
décision, monsieur, se contenta de dire Sim en transmettant ce que le lecteur
continuait à afficher.


Attentive, Amelia observa le
regard froid du savant lisant avec rapidité tandis que ses maxillaires se
contractaient nerveusement.


— Avez-vous fait les calculs
de consommation en tenant compte d’un accroissement constant de la consommation
avec la vitesse ?


— Oui, monsieur. L’astronef
disposera de moins de la moitié de ce qui lui est nécessaire, dans le schéma
actuel, pour accomplir le trajet aller-retour. En admettant que la consommation
ne croisse pas suivant une pente asymptotique en parvenant aux vitesses
relativistes.


— Situation nouvelle et
particulièrement grave. L’Alpha C. 802 a été conçu pour cette liaison
interstellaire. Il serait regrettable qu’il ne puisse l’accomplir.


— La question ne se pose déjà
plus, monsieur. Dans sa définition actuelle, le navire ne peut accomplir la liaison.


— Me permettez-vous
d’intervenir? fit Amelia depuis sa place.


— Faites, répondit sèchement
Omer Caldwell.


— Cet incident, ou plutôt
cette révélation d’une loi qu’il faudra préciser, ne condamne pas le voyage.
Elle ne le repoussera que de quelques mois. Il devrait suffire de prévoir une
modulation de la gravité, compatible avec la durée du voyage, et compte tenu de
la consommation. Nous avons prévu d’utiliser un astronef à gravité constante,
pour le confort de son équipage dans une expédition aussi longue. Je suis
convaincue que notre équipage actuel, sinon un autre, seront capables de
supporter cette modulation. Il nous est facile de la faire étudier par nos
spécialistes du centre médical. Moyennant quoi, une modification du
conditionnement des réserves alimentaires et quelques systèmes d’attache
améliorés suffiront pour que l’Alpha C. parte et gagne.


— Vous avez l’esprit vif,
docteur. Ne vous avancez-vous pas un peu ?


— Non. Nous avons déjà
envisagé l’occurrence d’un tel problème lorsque vous nous avez fait remarquer
que la machine avait consommé 0,7 pour cent de plus que prévu, lors de l’essai.
J’ai moi-même extrapolé, sans rien trouver, mais j’ai été plus loin pour
étudier les conséquences d’un ennui de cet ordre. Nous ne sommes donc pas pris
par la surprise.


— Vous n’avez rien perdu de
votre redoutable efficacité, ni l’un ni l’autre. Je m’en réjouis. Il n’empêche
que cela ne pouvait arriver à plus mauvais moment.


— Je ne vois pas pourquoi,
monsieur ! s’exclama Amelia, décidée à parvenir à ses fins. L’expérience
précédente du retour en manuel doit nous donner à réfléchir. Pour le moment,
personne n’est au courant. Mais il est évident qu’il sera impossible de
dissimuler le retour. A moins, chose bien improbable, que l’équipage n’accepte
d’attendre jusqu’à nouvel avis, ce qui pourrait avoir des répercussions
négatives. Nous pouvons transformer un contretemps minime en un puissant
courant d’intérêt pour le navire et par conséquent pour l’espace. Vos services
de propagande excellent dans ce genre d’arrangement. En ce moment, la
population pense plus aux élections proches qu’au voyage. On doit pouvoir
utiliser celui-ci pour faciliter celles-là.


— Un échec demeure un échec,
madame Chadwick.


— Je ne suis pas d’accord. Il
est des échecs qui valent de grandes victoires. Vous avez les moyens d’agir.
Surtout si vous décidez, ouvertement, avec la solennité nécessaire, de donner
l’ordre au commandant Sperry de rentrer, sans dévoiler la raison exacte du
retour. En invoquant, par exemple, la découverte d’une amélioration importante
de la sécurité. Ou ce que vous voudrez. Le principal étant de laisser supposer
à tous que vous vous êtes décidé seul, sans intervention de l’équipage...


— Décidément, je vais devoir
vous affecter à mon état-major particulier, fit Omer Caldwell en fixant la
jeune femme.


— Je ne crois pas que
j’apprécierais de quitter mon mari ni le poste que vous m'avez confié. Je crois
que je serai plus utile ici pour hâter le mouvement.


— Nous reverrons la question.
Je vais réfléchir. Donnez des instructions au commandant Sperry pour qu'il
maintienne son cap. Quel est le délai de transmission ?


— Soixante heures onze
minutes en ce moment précis.


— Nous sommes le 13... Je
vous donnerai ma réponse sous peu.


— Parmi les nombreuses
solutions qui s'offrent à nous, il en est une qui pourrait se révéler
judicieuse, suggéra Simeon Chadwick. Moduler le retour pour qu'il n'ait lieu
qu'après une date donnée.


— Non... Je vois à quoi vous
faites allusion, mais je pense qu'il faut au contraire que mon navire soit de
retour avant la fin de cette année. Je ne veux pas que mes adversaires du clan
libéral puissent soutenir que je me sers de l'incident pour favoriser
l'élection que vous savez. Nous allons décider ce retour, puis faire un certain
silence autour de lui. L'annonce de la reprise d'activité des chantiers pour la
construction de quatre croiseurs destinés à la Spatiale va nous faciliter les
choses. Ce seront des Alpha C.802... avec l'armement indispensable...
Attendez que mes services aient préparé le terrain. Conservez un secret absolu
sur mes décisions. Exigez du commandant Sperry la même discrétion. Tous ses
messages devront être codés comme par le passé. Il ne semble pas que qui que se
soit ait pu les décrypter jusqu'à ce jour. Madame Chadwick, veuillez pousser
activement l'étude du voyage en tenant compte d'une consommation telle que vous
la connaissez. Rendez-moi compte dès que cette étude sera terminée. Nous allons
effectivement nous servir de ce contretemps au mieux de nos intérêts. Je vous
remercie.


Amelia et Sim demeurèrent
silencieux quelques instants et la première interrogea son mari du regard.


— M. Caldwell a réagi
correctement. C'est parfait se contenta de déclarer le physicien. Nous allons
avertir Frank. Qu'il se tienne prêt à faire demi-tour. Puis nous allons étudier
l'accélération modulée nouvelle formule. Je préfère oublier qu’elle risque
d'éliminer notre équipage actuel. Il n’est pas certain que chacun d’entre eux
supporte l’apesanteur bien longtemps.


— Je te parie que si et, de
plus, je vais tenter de maintenir une accélération minime... Le docteur Crawley
va me rappeler les seuils...


— Prudence, n'est-ce pas!
conseilla Simeon Chadwick.


Amelia lut par-dessus l’épaule de
son mari le message déjà transcrit sur le lecteur et fit une moue. Le texte,
très officiel, ne lui plaisait qu’à moitié, mais il était évidemment préférable
de rester prudents. Omer pouvait aussi bien ne pas être dupe de leur soumission
apparente.


Le 14 juillet, à neuf heures du
matin, heure de Richmond, les chaînes tridi furent mises en alerte par
l’annonce que le candidat du parti national à la Présidence ferait une
déclaration importante concernant le voyage interstellaire de l’astronef
améran, dans les heures qui suivaient.


A midi, Omer Caldwell, en sobre
combinaison noire, apparut sur les écrans ou dans les cubes tridi. A sa droite,
le directeur du C.E.S.P.E.C. responsable du raid. A sa gauche le sénateur
Marks, son Vice-Président désigné. Devant les consoles tapissant les parois de
la salle de commande où se déroulait la prise de vues, des femmes et des hommes
se penchaient sur des appareils électroniques.


— Mes chers amis, le
professeur Chadwick, qui a la lourde tâche de veiller au succès de la première
liaison interstellaire, vient de me faire part d’une découverte qui améliore en
de telles proportions la sécurité de l’équipage durant ce voyage que je viens
de prendre la décision de rappeler l’Alpha C. 802, afin que les infimes
modifications nécessaires lui soient appliquées et qu’il puisse repartir
aussitôt.


« Je ne m’attarderai pas sur les
détails techniques qui d’ailleurs sont du domaine du secret, comme tout ce qui
concerne la propulsion de ce navire de l’espace. Professeur Chadwick, si vous
le voulez bien, transmettez au commandant Sperry l’ordre de rejoindre sa base
de Cari Sagan. »


Vue de Simeon Chadwick, souriant ;
gros plan sur un émetteur, lecture du court texte destiné à franchir les
centaines de millions de kilomètres d’espace, et même les milliards, puis très
gros plan sur un doigt féminin effleurant une touche blanche. Courte transition
sur une des paraboles géantes du C.E.S.P.E.C. braquée vers l’infini et retour
dans la salle aux instruments pour la poignée de main du génie à son directeur
de projet.


— Nous y voilà ! s’exclama
Frank en voyant s’éclairer le lecteur. Fichtre ! Omer en personne ! C’est
Amelia qui compose le message... On rentre! Je me demande comment Sim et sa
femme s’y sont pris pour lui faire avaler la pilule. Tu as vu Sim, presque
souriant !


— Nous aurons les
explications avant peu, estima Grâce.


— Les voici, grommela Frank
en suivant ce que le décodeur imprimait sur son écran spécial. Quel culot ils
ont eu! Merde! Mais O.C.C., il est fou, aveugle ou quoi ?


— Rien de tout cela, commenta
Grâce toujours aussi calme. Et dis-toi que c’est parfaitement joué. Pour toi,
évidemment, c’est de la folie que de vouloir faire avaler le coup de la
modification miracle, encore que ce soit presque la vérité. Mais combien
d’êtres humains sur Terre sont capables de critiquer la décision avec des
atouts sérieux ? Même les gars de l’A.F.E. vont se demander s’il n’y a pas du
vrai.


— En tout cas... il faut
éveiller les copains. Mieux vaut qu’ils soient à poste pour le demi-tour.
Excellente occasion de retrouver les délices de la non-gravité.


— Pouah!


— Il va falloir nous y
habituer... Amelia ne le cache pas... C’est ça ou rester pour regarder d’autres
que nous foncer vers Rigil.


— Ne t’inquiète pas,
commandant, tu auras tout le monde autour de toi. Quoi qu’il arrive... Parce
qu’il ne faut pas oublier nos petits comptes à régler. O.C.C. se trouve dans la
peau d’un type qu’un brave homme a retenu par la manche alors qu’il allait
poignarder une bonne femme.


— Je sais... Je n’oublie
rien. Surtout pas Rigil, toujours aussi lointaine.


— Nous irons. Nous
reviendrons... J’appelle la famille !


— D'accord.


Il n’y eut pas plus de malaises
que d’habitude. Grâce devint un peu plus blanche mais tint bon. Les lèvres de
Celia se pincèrent pour contenir la nausée. Neal eut quelques hoquets qu’il
essaya de combattre en accentuant la pression des bras pneumatiques sur son
abdomen puis tout rentra dans l’ordre.


Sous l’impulsion des paraboles
orientables, la masse de l'astronef pivota avec lenteur sur son axe de lacet
jusqu’à 90 degrés de sa direction d’origine. A partir de cet instant, les
paraboles antagonistes, à cent quatre-vingts degrés des premières, freinèrent
la rotation de manière à retomber sur le nouveau cap avec la précision requise.


Ce fut à ce moment que Celia, à
son poste de veille à la détection, poussa une exclamation.


— Qu’y a-t-il? s’enquit Frank
après un sursaut.


— Attends un moment... Ne
mets pas la sauce immédiatement ! Bon Dieu ! Un appel ! Un mayday ! Ecoutez
tous !


Haut-parleurs branchés, ils
n’eurent aucun mal à reconnaître le signal caractéristique, inchangé depuis des
siècles. Un appel classique, suivi d’un numéro de code puis d’un nom, le tout
en signaux automatiques dont la traduction apparut sur un des écrans.


— Chang
Dao. Cosmonef 3472. Chang Dao, cosmonef 3472, mayday.


— Celia, je rétablis la
propulsion... Ensuite tu orienteras les paraboles du récepteur numéro trois
vers Saturne. On gagnera peut-être en clarté. Grâce... Quatre par quatre... Les
seize... Correct... Augmente la puissance... Passe au maxi... La seconde
séquence... Correct... Puissance... Maxi...


Les accéléromètres indiquèrent
rapidement le rétablissement de la formidable poussée qui se stabilisa peu à
peu.


— Nous restons à nos postes,
ordonna Frank. Celia, cette réception ?


— Je cherche... La voilà...
Bon, on doit pouvoir améliorer. Le cône plasmique ne va plus nous gêner, cette
fois. C’est l’astronef des Russians, celui qu’ils ont envoyé vers Titan.


— Le quatrième à y rester,
commenta Jeff.


— Il doit orbiter autour de
la planète, sinon il serait muet, suggéra Grâce.


— C’est du pareil au même.
Quand ils vont les retrouver, les gars des secours, s’ils existent, pourront
compter les os pour savoir combien il y avait de gonzes, maugréa Neal.


— Celia, recherche la
longueur d’onde de Cosmoskaïa, j’aimerais en savoir plus sur cet accident.


— J’ai le renseignement... Tu
crois qu’ils sont partis de là ?


— J’en suis presque certain.


— C’est exact, confirme
Grâce. Ils ont quitté la Terre voici près d’un an. Nos tridis ont craché là-dessus
pendant des jours... Il n’y en avait que pour le futur raid vers Rigil. Que
veux-tu faire exactement, Frank?


— Seulement savoir. Celia, tu
appelles en manipulant bien lentement. Mets toute la puissance sur l’antenne.
Ne nous identifie pas. Si Cari Sagan n’est pas dupe, ils pourront courir pour
avoir confirmation.


— Je ne parle pas la langue,
hé, Frank !


— On s’en fout. Ne t’inquiète
pas, il y en a qui te comprendront, là-bas ou peut-être sur le navire, s’il
reste des survivants.


— Un instant, Frank, veux-tu?
intervint Jeff. Tu as beau te foutre de Cari Sagan, tout comme moi, il serait
aussi bien de réfléchir quelques minutes. Regarde la mappe... Ici Cari Sagan en
géostationnaire. Là Cosmoskaïa. Huit heures d’intervalle à un référentiel
lointain... D’accord? On pourrait peut-être attendre que la base se trouve
masquée, tu ne crois pas ?


— Et les satellites ?


— Ceux-là on les néglige...
Mais après tout, tu as raison... qu’importe, grommela le grand Noir.


— Vas-y, Celia, ordonna Frank.


— Frank, murmura Grâce, il me
semble que je suis tes pensées.


— Oh ! ce n’est pas tellement
difficile, elles tournent autour de ceux qui se trouvent dans un cercueil de
métal, vivants ou morts. Voilà tout. Pendant que Celia nous cherche ce maudit
contact, tu devrais calculer le temps minimal nécessaire pour rejoindre les
parages de Saturne. D’abord avec notre accélération actuelle. Ensuite en
poussant la machine jusqu’à douze mètres secondes par seconde. Vu?


— Frank, j’ai arrosé la
direction Terre, annonça Celia. Tu veux un enregistrement automatique?


— Oui, mais avec émission
chaque demi-heure pendant cinq heures. Pas plus.


— T’auras pas la réponse
avant six jours, tu le sais.


— Merci, oui, je le sais...
Et je me dis que six jours dans un navire en perdition, ça doit être
terriblement long. Mais je me dis également que je n’y peux rien changer.


— J’émets aussi en direction
du Chang Dao. S’il y a des survivants, d’entendre qu’on s’intéresse à
eux peut aider à passer un mauvais cap.


— Et comment !


— Tu ne penses pas que
C.E.S.P.E.C. va nous informer? demanda Ursula.


— Je serais surpris du
contraire. Le naufrage est certainement connu de l’A.F.E. Donc rendu public. Un
atout de plus pour O.C.C. Attendons-nous à recevoir des explications par Sim ou
Amelia. Nous ignorons depuis combien de temps le Chang Dao est en
difficulté. Bon... Nous sommes sur la route. Nous avons fait ce que nous
pouvions et il nous faut d’abord freiner jusqu’au point zéro avant de repartir
vers cette sale gueule d’Ô.C.C. Jusque-là, quarts habituels. Pas de consignes
spéciales.


— Même si nous avons des
informations sur le Chang Dao? demanda Ursula.


— Même si nous en avons. Nous
ne pouvons strictement rien faire, avant longtemps. Grâce va nous dire ça avant
peu. Et nous irons nous coucher, pour ceux qui doivent se reposer.


Ursula et Jeff prirent le quart à
la suite de Frank et de Grâce et laissèrent un long moment les haut-parleurs
branchés, dans l’espoir que l’appel lancinant répété chaque dizaine de minutes
allait se transformer en information plus détaillée sur l’accident. Il n’en fut
rien et la jeune femme interrompit le supplice. Seul l’écran continua à
présenter périodiquement la courte phrase de l’appel au secours. Mais en
silence.


Neal O’Hara et Celia terminaient
leur quart lorsqu’ils virent s’éclairer les lecteurs de leurs postes et se
redressèrent.


— C.E.S.P.E.C. pour Alpha
C802. Informons naufrage présumé astronef Chang Dao 3472 parages
Titan. Vingt-trois nautes et spécialistes. Sauvetage impossible avec moyens
connus. Donnerons détails ultérieurement. Amelia Chadwick.


— C’est mieux que rien mais
ne précise pas le principal, grogna Neal.


— Nous apprenons qu’ils sont
vingt-trois et qu’ils vont mourir, si ce n’est déjà fait, rétorqua Celia avec
un soupir.


— Ouais... J’aime pas, Celia...


— Personne ne peut aimer
l’agonie de copains inconnus qui vont payer leur goût de l’espace. Quand bien
même plusieurs milliers d’autres bonnes gens meurent à chaque moment du temps.
L’espace... On ne devrait pas pouvoir y mourir, tant on est loin de ce qui
agresse, trompe, trouble et finalement tue. Bon, je reviens à mes fantasmes.


— Tu veux que je te les fasse
passer? proposa Neal aussitôt.


— Chéri... Nous sommes
vivants et heureux. Même si nous tournons le dos à notre étoile. Comme Grâce je
suis persuadée que nous allons gagner le pari. Mais je ne peux relier la mort à
cet infini... parce que sans doute elle se trouve partout autour de nous.


— Arrête, tu vas nous foutre
le bourdon.


— Nous ne pouvons rien faire
que subir. Et j’enrage sur ce point-là.


— Nous verrons bien.


Le commandant de bord lut le
message et fit une moue.


— C’est peu.


— Mais cela va venir. Puisque
nous savons que les amis sont au courant, remarqua Neal.


— Très juste. N’empêche que
j’ai hâte de savoir exactement la situation de ces gens dans leur navire
naufragé. Nous savons au moins une chose. Il nous faudrait cent dix-huit jours
pour atteindre les parages de Saturne, en restant à dix mètres seconde par
seconde. Cela doit nous retirer d’éventuels états d’âme. Allez reposer.


— T’inquiète pas, fit Neal.
Cela ne m’empêchera pas de dormir.


— Moi si, avoua Celia. Parce
que les spatiaux, qu’ils soient noirs, blancs, jaunes ou rouges, ce sont tous
des frères et des sœurs. Bon, enfin... je sais que nous sommes tous d’accord. A
bientôt.


Frank suivit des yeux le couple
qui se retirait et s’installa dans son fauteuil de veille.


— Chérie, nous devrions avoir
des tas d’informations sur Titan dans l’ordinateur.


— Certainement...


Il ne fallut que quelques gestes
au-dessus des commandes lumineuses pour que les éléments apparaissent en clair
sur les lecteurs.


— Passe sur les données
physiques. Attends... Oui... là ! Les causes présumées des accidents
précédents. Le premier d’entre eux... le Simon White, améran, signala
une brusque surintensité électrique puis plus rien. Quinze disparus.


— Dis voir... cela ne te
rappelle rien ?


— Quoi?


— Le nom de ce navire, Simon
White. A l’université, j’ai lu tout ce qui a trait à l’espace et si je ne
fais pas erreur, ce nom est celui d’un pionnier de Mars. Un type comme Jeff.
Qui sut se lier avec ceux d’en face quand il y avait encore des armées, des
flottes spatiales et des menaces de destruction en tout genre.


— Facile à contrôler,
l’ordinateur...


— Plus tard... j’ai bonne
mémoire... Dans la saga de Mars, je suis certaine qu’il est question de Chang
Dao. Une femme... commandant d’astronef... C’est elle qui est restée dans
la navette plantée entre notre base et la leur... C’est elle !


— Tu ne supposes tout de même
pas que les Russians ont baptisé leur navire Chang Dao parce qu’un Simon
White a été perdu sur Titan ?


— Tu admettrais une telle
coïncidence? Pas moi. Bon sang ! On dirait que tu ignores l’esprit spatial !
Tiens... Lis ce que sait l’ordinateur. Simon White, grand ami des Russians.
Termina sa vie comme martien. Epousa Yelle de Parago, sous-secrétaire au
Département d’Etat... Curieux... Ils ont probablement une descendance sur
Mars...


— Possible... On poursuit...
Le second Améran... Amiral F.C. Cork, le type de la bataille de la Lune.
A émis un peu plus longtemps que le précédent. S’est risqué à frôler
l’atmosphère de Titan, indiquant qu’il apercevait de formidables orages
magnétiques. A cessé d’émettre au cours d’une liaison automatique. Plus rien de
lui... Dix-sept disparus. Le troisième, un Russian. L'Oural. Pratiquement
les mêmes constatations. Signala des orages équatoriaux dans l’approche. Fit
une dizaine d’orbites sans problème à vingt mille kilomètres de la surface... A
dû être frappé par ce qui ressemble à la foudre. Générateurs ioniques détruits.
Equipement électronique hors service... ça tourne donc autour d’un effet électromagnétique
catastrophique que tout le monde a l’air de connaître. Mais bon Dieu ! que
vont-ils foutre là-bas, tous ces gens ?


— Allons, chéri! Ils veulent
savoir... Découvrir... Dominer... Vaincre la brute inconnue qui interdit aux
hommes de toucher à Titan... Comme nous, qui voulons quitter le système
solaire... Et encore, eux, on les envoie pour une mission scientifique.


— Ce n’est évidemment pas eux
que je critique, mais ceux qui les envoient. Enfin, passons. Il n’y a rien sur
le Chang Dao, évidemment... On peut supposer qu’il est parti depuis deux
cent cinquante à trois cents jours. En général, les générateurs ioniques
russians ne dépassent guère dix newtons par tonne-masse... Donc, ces gens sont
équipés pour une durée moyenne de trois ans. Côté vivres, eau, et air
respirable ils sont parés...


— J’en suis moins certaine
que toi. Déjà pour l’air, il faut une bonne puissance électrique. Mais pour
lutter contre le froid, c’est encore plus nécessaire. Si leur équipement
électrique est hors service, ils sont condamnés, à brève échéance.


— Ne faisons pas d’hypothèse
sur la nature de l’avarie. Seulement sur les durées que peuvent prendre les
interventions. Depuis la Terre, il faut compter le trajet, en gros deux cent
quarante à deux cent cinquante jours, s’il s’agit d’une machine très rapide,
auxquels ajouter la préparation. Depuis les astéroïdes ou Mars, on ne doit pas
gagner tellement et les cargos sont des veaux. Conclusion, il faut qu’ils
puissent tenir un an.


— C’est effrayant, Frank.


— Attendons les détails... Je
n’aime pas patauger ainsi... Au fait, as-tu relevé les temps comme je te l’ai
demandé ?


— Evidemment. En maintenant
notre accélération, nous savons qu’il faut, en gros, cent dix-sept à cent
dix-huit jours suivant le moment où nous prendrons la direction de Saturne.
J’ai supposé ensuite que nous n’avions plus que 50 milliards de kilomètres à
parcourir en freinage pour simplifier, ce qui nous donne, à 12 mètres seconde
par seconde, 800 heures. En maintenant cette accélération, ce qui va nous
donner le tournis ou je ne sais quoi, nous revenons vers Saturne en 1680
heures. Si tu veux, on tourne autour de cent trois jours.


— Je ne veux pas pousser
l’accélération pour le moment. Mais si cela s’avère nécessaire, nous le ferons,
Grâce, tu es bien d’accord?


— Entièrement. 










CHAPITRE IX


Ursula Sunquist reçut le premier
message envoyé par Cosmoskaïa en direction de l’Alpha C. 802.


— Cosmoskaïa, à tout cosmonef
pouvant naviguer à moins de cent trente jours de la planète saturnienne Titan.
Le cosmonef d’exploration interplanétaire 3472 Chang Dao est en
perdition sur orbite polaire de Titan à 60000 kilomètres de sa surface solide.
Vingt-trois savants et nautes sont à bord. Un cosmocargo dérouté sera sur les
lieux dans deux cent treize jours. Un navire d’exploration identique au Chang
Dao quittera Luna Sept dans onze jours. Le cosmonef Chang Dao sur
orbite tangentielle à plan perpendiculaire à l’orbitale Titan. Le commandant
Sriavine signale de puissantes décharges électriques dans la zone équatoriale
de la planète. Il tente de déterminer leur fréquence. Le cosmonef ne manœuvre
plus. Il ne possède plus de générateurs électronucléaires, détruits par
l’orage. Survie momentanée assurée par groupe thermique en secours. Message
enregistré transmis en langue amérane chaque jour au zéro heure de Yourmansk.


Suivirent six mots
incompréhensibles en russian et le récepteur s’éteignit automatiquement.


— Frank va pouvoir cogiter !
s’exclama Jeff.


— Pas besoin d’ordinateur
pour savoir que les vingt-trois Russians sont foutus. Il faut retenir le
premier chiffre. Cent trente jours. C’est une limite que la base a dû calculer,
à moins que le commandant du navire n’ait pu le faire. Ils ont encore de la
veine de disposer d’un générateur thermique.


— Si on peut appeler ça une
veine. Un truc comme ça, il lui faut quelque chose pour l’alimenter. Va savoir
si ça ne consomme pas un peu trop d’oxygène ?


— Tout dépend s’il s’agit
d’un engin prévu en cas de catastrophe semblable ou d’un générateur destiné à
un travail au sol... Bon... Que faisons-nous?


— Rien. Frank a raison de ne
pas vouloir s’exciter. Mais je te parie une nuit sans amour que...


— Eh là ! Rien à faire ! Je
ne parie pas des idioties pareilles!... Surtout dans une circonstance
semblable. Jeff, ne recommence pas.


— Je ne recommencerai plus,
grommela le grand Noir contrit. Mais je te dirai quand même que je suis prêt à
parier que nous allons foncer bille en tête sur Titan, avec ou sans l’accord
d’O.C.C., même si nous devons arriver trop tard. Tu te souviens de ce qu’a dit
Frank... Cent dix-huit jours. Et ces types, là-bas, seront morts avant cent
trente jours... On va pousser un peu la machine. Nous pèserons plus lourd...
Tu... enfin... bon, puisque je n’ai pas le droit de déconner, je m’abstiens...


— Je t’ai compris, Jeff, tu
es un... obsédé. Mais je t’aime. Oui, nous allons pousser la machine, et au
lieu de rentrer à Cari Sagan tête basse, nous allons nous servir utilement de
notre navire fantastique. Tu te rends compte ?


— Je ne fais que cela...
Alors, on réveille Frank?


— Tu as dit non, à juste
raison. Il faut penser que pour le moment nous nous éloignons toujours du
système.


La jeune femme effleura une touche
qui transféra le message en mémoire, et reprit sa patiente recherche
d’émissions lointaines, plus pour tromper l’ennui qu’avec l’espoir de découvrir
un contact.


Dans un même temps, en un lieu
différent, Amelia et Simeon Chadwick étaient plongés dans leurs travaux
respectifs. La jeune femme mettait au point avec les départements la séquence
des modifications de détail à apporter pour rendre l’astronef plus confortable
à l’équipage confronté à une pesanteur très réduite.


— Un appel de Cari Sagan, en
clair, annonça soudain Sim.


— Qu’y a-t-il encore ?


— Johnson, Cari Sagan pour
Chadwick, C.E.S.P.E.C. Vous relayons un message en l’air des gens de
Cosmoskaïa. A toutes fins utiles.


— Johnson? s’exclama Amelia
d’une voix étouffée.


— Il a raison de relayer,
commenta simplement Sim avec un geste d’avertissement de sa main droite levée.
Bon... Voyons ce message... Eh bien! souffla-t-il après l’avoir lu, cent trente
jours? Aucune chance pour eux d’être tirés de là.


— D’où la raison de ce cri
vers l’espace, murmura Amelia, figée devant ses appareils.


— Que veux-tu dire? demanda
Sim après un sursaut vite réprimé.


— Rien... Rien du tout. Je me
demande si Frank va recevoir comme nous? Qu’en penses-tu? demanda-t-elle, sans
bouger de place.


— Probable. Cela ne va pas
leur donner un très grand moral.


— Pas d’accord.


— Tu peux avoir raison. Il
faut que je te laisse, j’ai une réunion des directeurs. A tout à l’heure.


— Ne t’inquiète pas, j’en ai
pour au moins la journée.


Simeon Chadwick quitta le bureau
et Amelia releva le front. Inutile de se demander ce qu’allaient faire Frank et
sa bande. Cette initiative de Johnson signifiait tout bonnement que le
commandant de Cari Sagan avait de bonnes raisons de penser que l’équipage de l’Alpha
C. était déjà au courant.


En tout cas, laisser faire, ne
rien donner à supposer. Il serait temps d’aviser plus tard... On ne voyait ni
n’entendait plus O.C.C. depuis l’ordre de retour. La préparation des élections,
les voyages continuels, les discours innombrables, les réceptions, accaparaient
le grand homme, qui, pour les masses, perdait peu à peu son auréole de savant
pour devenir un politicien comme tous ceux qui avaient brigué la Présidence
avant lui.


De plus, le retour de l’Alpha C.,
puisqu’il fallait bien parler de retour alors même que le navire continuait à
s’enfoncer toujours plus loin dans l’espace, était totalement sans intérêt. De
la routine. La machine se comportait magnifiquement.


D’ailleurs, se conformant aux
directives d’O.C.C., les informations ne faisaient pratiquement plus allusion à
ce retour mais commençaient à laisser entendre que bientôt, grâce à l’invention
géniale du carburion et aux résultats obtenus déjà avec l’astronef
interstellaire, la Flotte Spatiale recevrait des machines dignes de la plus
puissante communauté de la planète.


Ce qui n’empêchait pas les organes
de l’opposition libérale de poser des questions de plus en plus précises et
hargneuses sur ce qui avait pu contraindre le super-génie de Richmond à ramener
sa merveille un mois et quelque après son départ en fanfare. Tout y passait :
insuffisance de la propulsion, défaut de la structure, problèmes avec
l’équipage, rencontre avec un astéroïde...


Ni le C.E.S.P.E.C. ni les services
spécialisés d’O.C.C. ne répondaient, se contentant de rappeler de temps à autre
que le navire toucherait, comme prévu, la base Cari Sagan en fin d’année, avant
de repartir, aussitôt effectuées les modifications déjà programmées.


Ce ne fut que lors des
quarante-huit heures de repos passées sur la plage, dans le site enchanteur de
Key West, qu’Amelia put librement envisager avec son mari les conséquences du
naufrage du Chang Dao sur le déroulement de leur plan.


Les informations radio venaient
d’annoncer que le candidat du parti national, en visite en Australie, avait
prononcé un vibrant discours en faveur de la poursuite de la conquête de
l’espace et du renouvellement de la Flotte. Le commentaire qui avait suivi
laissait entendre que l’auditoire avait fait un accueil mitigé à ces
perspectives mais que le candidat demeurait confiant pour l’avenir. Si
l’appauvrissement du continent austral laissait mal augurer d’un futur
poursuivi suivant les règles en vigueur, il semblait bien que les habitants,
traditionalistes, ne soient pas convaincus de la réalité d’un secours venu de
l’espace.


— Le secours viendra de
l’espace pour les naufragés du Chang Dao, commenta Amelia, pelotonnée
contre son mari, sur la balancelle orientée vers le large.


— Cosmoskaïa émet
régulièrement en améran, fournissant des détails de plus en plus précis sur les
causes du naufrage.


— Et Frank ne semble pas du
tout s’y intéresser. A ton avis, pourrait-il communiquer directement avec les
Russians sans que nous le sachions ?


— Je ne le pense pas. Johnson
a parfaitement reçu les dix appels lancés en l’air dès l’annonce du naufrage.
Ils ne portaient aucune indication d’origine, mais comme ils provenaient de la
direction d’Alpha, inutile de se demander où était l’émetteur.


— Johnson a été chic.


— Il a pris un risque. Mais
O.C.C. ne semble pas avoir été averti. Il n’a pas réagi...


— Si Frank décide
d’intervenir, je ne sais comment, il a la loi pour lui, n’est-ce pas?


— Il n’y a pas de loi. On a
simplement adapté l’ancien code de la marine à l’espace. Mais il est patent
qu’un spatial commencera par risquer sa peau pour sauver un autre spatial avant
de se poser des questions de droit. Et il n’existe pas une autorité pour
condamner une telle tentative.


— O.C.C. n’hésiterait pas un
instant.


— N’accuse pas sans preuve.


— Je sais, j’ai tort. Mais je
ne peux m’empêcher de me méfier de lui. En ce moment, j’ai l’impression de
travailler pour ceux qui vont nous succéder et qui transformeront les astronefs
d’exploration en navires de guerre. Personne ne proteste. Pourtant, O.C.C. l’a
ouvertement déclaré.


— Il n’est pas encore élu.


— Il le sera. Ce n’est pas la
retenue des Australiens pour une raison locale qui va le gêner. Mais... comment
est-il possible qu’ayant des informations au moins aussi complètes que nous sur
le naufrage du Russian, il n’ait pas réagi. Ne serait-ce qu’en envoyant un
simple message ?


— Ne compte pas sur ce genre
de réactions de sa part. Il faut que le navire soit de retour avant la fin de
l’année. Sans incident, il arrivera tout juste vers le 10 décembre. Un détour
comme celui qu’il faudrait effectuer repousserait la date d’une trentaine de
jours. Il faut compter la mise en orbite saturnienne, l’approche, les
opérations, très délicates, pour ne pas dire plus, et si elles réussissent, le
transfert des rescapés à Cosmoskaïa ou sur une autre base... Bref, plus
question de profiter de l’effet Rigil avant le début 2124. Non. Il faut se
demander seulement comment Frank va réagir.


— Je le sais déjà. J’ai peur.
C’est tout. J’ai peur parce que je les vois, tous les six, les yeux brillants,
préparant leur coup. Imaginant comment ils vont pouvoir arracher à la mort
leurs frères spatiaux. Prenant tous les risques. Oubliant Amelia, Sim et leur
génie de Richmond pour ne plus penser qu’à ceux qui espèrent un miracle.
Seulement l’Alpha C. n’est pas immunisé contre ce qui a condamné le Chang
Dao. Et la périodicité, à peu près régulière, des orages, n’enlève pas
grand-chose à la menace qu’ils font courir.


— Frank ne risquera pas
l’astronef. Une navette, oui.


— Et lorsque O.C.C. apprendra
que son enfant chéri est immobilisé là-bas pour pêcher quelques malheureux
sauvages, il va le prendre très mal.


— Nous devrions pouvoir
atténuer le coup. Surtout si Frank a la bonne idée d’avertir en temps voulu.
D’ailleurs dans une quinzaine de jours, quand il aura repris son accélération
positive, nous devrions connaître le cap qu’il choisit.


— Malheureusement non. J’ai
vérifié. Terre et Saturne font un angle ridicule en ce moment pour un mobile se
déplaçant depuis Alpha du Centaure. De plus, lors du demi-tour, ils vont se
trouver à cent dix milliards de kilomètres.


— Plus que ça, mais... bon...
Je ne vois pas trop que faire.


— Essayer de convaincre
O.C.C. de donner toute latitude à Frank d’intervenir.


— C’est très loin de ses
préoccupations.


— Nous devons être capables
de lui démontrer qu’en s’y prenant bien, comme il a su parfaitement le faire
jusqu’ici, il peut avoir derrière lui non seulement son parti mais la totalité
de la population... La corde sensible, ça marche toujours. Moi-même j’ai la
larme à l’œil en pensant à ces femmes et ces hommes qui savent qu’ils vont mourir,
loin de tout, totalement abandonnés, avec la foudre qui frappe à coups
redoublés sur la coque...


— Amelia...


— Je m’emballe... Mais si
O.C.C. ne comprend pas, il restera la manière forte. Frank passera outre, tout
bonnement. Evidemment, si on lui présente l’affaire de cette manière, nous
paierons les pots cassés.


— Nous les paierons de toute
manière, Amelia. Je suis persuadé que tu as raison de supposer que nous
préparons l’avenir de nos successeurs. Mais peu importe. Dès le retour au
bureau, nous essayons.


— Toi d’abord, et si ça
accroche, j’interviens... Je sais quelquefois convaincre.


— Il n’empêche que tout cela
compromet sérieusement nos projets, tu ne penses pas ?


— Ils sont seulement
repoussés.


— Une fois élu, O.C.C. sera
difficile à déboulonner.


— Nous disposons de nombreux
atouts, ne les oublie pas. J’ai des contacts discrets avec l’entourage du
sénateur Crawford.


— Celui qui épaule l’attorney
général ?


— Lui-même... Il est trop tôt
pour savoir ce qu’il en sortira. Mais j’ai un espoir raisonnable. Une partie du
dossier est déjà entre ses mains.


— Tu ne m’as rien dit,
reprocha Sim, étonné.


— Non... Sim, je ne veux pas
que tu interviennes, pas encore. Plus tard peut-être. Et de toute manière rien
ne se passera si je n’en donne pas le signal.


— Tu m’effraies.


— Et pourtant, tu es l’homme
de ma vie... Celui avec lequel j’ai passé une partie de ma jeunesse comme une
sœur, en totale confiance. Et bientôt je te donnerai notre premier gosse... Je
serai, disons, enveloppée, quand Frank et les autres débarqueront. Tout cela se
tient, Sim, la mort, la vie, les peines, la joie... et pour ceux de ma race,
tout au moins les grands ancêtres qui me parlent la nuit, quelques petites
choses en plus. L’honneur, la parole sacrée. La vérité. La foi dans la puissance
de l’esprit. Tu as épousé une drôle de bonne femme, Sim.


— Celle qui m’était destinée,
tout simplement, fit-il en l’attirant pour l’embrasser.


Simeon Chadwick utilisa la liaison
prioritaire pour contacter Omer Caldwell et à sa surprise, mais également sa satisfaction,
il eut son interlocuteur presque immédiatement.


— Qu’y a-t-il, professeur?
demanda le savant sans dissimuler son appréhension.


— Monsieur Caldwell, afin de
ne pas être pris de court, nous avons mené une étude de l’incident survenu
autour de Titan. L’Alpha C. approche du point zéro de sa vitesse par
rapport à notre référentiel. Il est le seul navire ayant une toute petite
chance d’intervenir en temps utile pour sauver les vingt-trois naufragés de
l’espace. Aucune règle ne peut contraindre le commandant Sperry à tenter ce
sauvetage s’il le juge impossible. Mais aucune non plus ne serait de nature à
l’empêcher d’agir s’il le décide. Nous en avons conclu, ma femme et moi, qu’il
serait souhaitable que vous fassiez étudier par vos conseillers l’impact
qu’aurait votre intervention personnelle en une telle circonstance. Les masses
adorent la peur, la mort, le geste de fraternité... Venant de votre part, une
instruction donnée au commandant Sperry serait une manifestation de confiance
envers l’équipage et la machine, et si l’intervention de l’Alpha C.
permettait de sauver tout ou partie des survivants, vous pourriez bénéficier
d’un fantastique mouvement de sympathie. Un échec même, correctement exploité,
aurait un effet positif. Ceci, sans évoquer l’acte de fraternité.


— Vous parlez bien,
professeur et ce n’est pas vous faire injure, je le pense, que de découvrir
certaines tournures d’esprit du docteur Dunhill dans vos arguments. Vous ne me
prenez pas au dépourvu. Vous avez seulement été plus rapides que moi. Je
songeais à cette éventualité durant le vol entre Melbourne et Chicago. Et comme
vous le faites remarquer, en l’absence d’instructions, le commandant Sperry
agira selon son bon plaisir. Vous n’avez cependant pas évoqué la situation si
j’interdisais formellement à ce même commandant d’intervenir.


— Je ne peux vous assurer
qu’il respecterait cette interdiction. En revanche, elle serait très mal perçue
par tous ceux qui en prendraient connaissance et, ultérieurement, elle pourrait
avoir des répercussions fâcheuses. Mais il ne m’appartient pas d’en juger.


— Bien. Combien de temps
faut-il à l’Alpha C. pour atteindre le domaine saturnien depuis le point
zéro?


— Tout dépend de
l’accélération choisie. Cela peut varier de quatre-vingts à quatre-vingt-dix
jours.


— Je m’accorde quelques jours
de réflexion. Adressez malgré tout au commandant Sperry la totalité des
renseignements recueillis sur le naufrage. Mais cette fois ne codez pas.
Cherchez le contact avec les responsables spatiaux russians. Il ne faut rien
négliger, pour l’avenir. Je vous donnerai ma décision. Au revoir.


Amelia s’arracha à son siège et
courut embrasser son mari.


— Seul ! Sans mon pouvoir de
persuasion ! s’exclama-t-elle.


— Réaction tout à fait
normale, non?


— Ne mélangeons pas, Sim,
veux-tu? Préparons ce qui est indispensable à Frank. Tu t’occupes de Cosmoskaïa
?


— Non... Adresse-toi pour
cela à Johnson. Il va être un peu surpris mais je suis persuadé qu’il sait
exactement qui toucher et comment.


Amelia et Simeon Chadwick n’eurent
guère à attendre pour savoir comment Omer Caldwell avait réagi. Dès leur retour
dans leur logbat, ils furent édifiés. Le tridi venait d’interrompre les
informations de la soirée pour annoncer un flash en provenance de Richmond.


Après l’hymne adopté par les
partisans du parti national, une vue tridi prise en stratosphère montra
l’hypersonique F.A.2, mis à la disposition du candidat national, survolant une
couche de nuages bouillonnants.


Apparut l’intérieur du bolide et
plus précisément le salon dans lequel le grand homme et ses collaborateurs
étaient penchés sur un écran montrant le système solaire. Vue de celui-ci puis
de Saturne. Plongée sur les satellites de la planète aux anneaux et orbite
autour de Titan la Maudite. Retour des caméras sur le visage étonnamment grave
du candidat Omer Caldwell, le futur Président.


Contrairement à ce qu’attendaient
Amelia et Sim et avec eux quelques millions d’Amérans, il n’y eut pas de
discours, pas même une parole. Un doigt effleura une touche lumineuse, les yeux
d’Omer Caldwell fixèrent le défilement du texte lancé vers l’espace puis
l’image changea sur un signe du savant conviant ses collaborateurs à se
remettre au travail.


Le message apparut seulement, avec
son destinataire.


— Omer Caldwell à commandant
Sperry, astronef Alpha C. 802. Toute latitude pour intervention
sauvetage des personnels de l’astronef Chang Dao en perdition autour de
Titan. Votre décision souveraine. La Fédération entière avec vous. Omer Cort
Caldwell.


— Incroyable ! s’exclama Sim.


— A mon avis, il a décidé dès
tes premiers mots. Il a parfaitement compris que Frank n’en ferait qu’à sa tête
et qu’une fausse manœuvre dans une telle affaire risquait de dresser contre le
responsable la nation tout entière. Nous ne sommes jamais aussi soudés que
lorsqu’il s’agit de porter secours à quelqu’un. Ce que les Russians n’ont
jamais admis, je ne comprends pas pourquoi.


— Peut-être parce que nous
sommes soudés également lorsqu’il faut se battre et tuer sans remords ces mêmes
gens pour lesquels on a risqué sa peau, peu auparavant.


— Dans le fond, c’est devenu
sans importance. Je regardais O.C.C. durant le temps que tu parlais. J’avais
l’impression de suivre ses pensées. Il ne t’écoutait que d’une partie de son
cerveau. L’autre partie, la plus importante, soupesait déjà les parts de
responsabilité, les conséquences proches et lointaines, les erreurs à ne pas
commettre, l’intérêt à tirer dans l’immédiat, la nécessité de se débarrasser un
jour ou l’autre de gens comme nous, décidément trop pugnaces à un poste où il
faut des patrons possédant une âme d’exécutants.


— J’ignorais que tu possédais
le don de double vue, fit Sim en se mettant à rire.


— Je suis sérieuse, Sim. Pour
moi, la décision est déjà prise. L’enfant à venir sera le prétexte... Une
petite lâcheté... Je ne continuerai pas au C.E.S.P.E.C., l’Alpha C.
reparti.


— Pas de défaitisme. Nous
avons encore le temps de penser tranquillement à tout ça. Et nous ne serons
efficaces pour l’action à venir, qu’aussi longtemps que nous agirons de
l’intérieur.


— Cela aussi, il le sait
depuis longtemps, murmura-t-elle. Mais... tu as raison. Prenons le temps de
préparer l’après C.E.S.P.E.C...


***


La vitesse de l’Alpha C.
par rapport au référentiel était déjà remontée à 3450 kilomètres par seconde
lorsque Grâce, qui se trouvait de quart avec Frank, attira l’attention de
celui-ci sur un contact radio.


— Origine?


— Cari Sagan. Omer en
personne... Lis toi-même...


— Tout arrive, grommela
philosophiquement Frank. Nous avons bien fait de ne rien demander. Peu importe
qu’il se donne le beau rôle. Il ne pourra plus s’étonner quand la base va
découvrir que nous accélérons à vingt pour cent au-dessus de la moyenne.


— Tes vingt pour cent pèsent
lourd, observa Grâce avec un soupir.


— Nous arriverions trop
tard... Gageons que nos amis vont nous envoyer tout ce qui peut avoir été
amassé sur le naufrage.


— Je ne parie pas. C’est une
évidence. Tu ne réponds pas à O.C.C. ?


— Tu as raison. Nous y sommes
moralement obligés. Nous ne pouvons tout de même pas lui faire grief de nous
avoir libéré l’esprit. Envoie-lui un truc bien tourné. Autant que ses services
n’aient pas à le transformer pour l’offrir aux foules anxieuses !


— Cela va être si beau que
personne ne croira que tu l’as rédigé.


Le message de Cari Sagan parvint
avant la fin du quart de Frank Sperry et de sa compagne. Ils le lurent avec une
jubilation croissante, retrouvant une fois de plus l’extraordinaire efficacité
de leurs amis du Centre. Tous les messages reçus du Chang Dao ainsi que
les émissions de Cosmoskaïa, traduits, formaient la trame qu’une analyse de la
situation signée de Mel Johnson, le commandant de Cari Sagan en personne,
présentait par la suite.


Le Chang Dao orbitait à
60348 kilomètres de la surface de Titan mais en rotation lente incontrôlable
sur plusieurs axes. Son équipage espérait pouvoir tenir encore une centaine de
jours bien que plusieurs personnes soient déjà sujettes à des troubles divers.
L’atmosphère n’était pas renouvelée avec l’efficacité voulue. L’épuration ne se
faisait plus, faute de disposer de l’énergie nécessaire. Le commandant Sriavine
avait donc pris des mesures draconiennes afin d’économiser l’oxygène.


Un unique générateur thermique ne
servait qu’à maintenir une température supportable dans les quatre pièces où
s’étaient réfugiés les naufragés. Les cloisons de sécurité isolaient
provisoirement ce réduit, choisi par le commandant du navire en raison de son
emplacement central. Cependant, l’impossibilité de filtrer et de régénérer
l’air posait un problème plus grave et les techniciens de Cosmoskaïa
cherchaient des solutions de dépannage applicables par l’équipage. En vain
jusqu’à présent.


— Dis donc, je ne découvre
aucune allusion à une intervention éventuelle de notre part, fit soudain
remarquer Grâce, perplexe.


— Ni Mel ni Sim
n’interviendront pour nous dire ce que nous avons à faire. Ils se contentent de
nous fournir tous les éléments du problème. Nous seuls devrons le résoudre.


— Il ne s’agit pas de nous
mais de ceux qui attendent un miracle et auxquels on paraît bien ne vouloir
donner aucun espoir.


— Le pragmatisme a
quelquefois du bon. Nous ignorons totalement, en ce moment précis, comment nous
réagirons en approchant de Titan. Crois-tu judicieux d’annoncer une arrivée
qui, dans le meilleur des cas, n’aura lieu que dans quatre-vingts jours, si,
finalement, nous sommes conduits à renoncer ou à échouer ?


— Pas de ça, Frank ! Ils se
moquent complètement de nos états d’âme. Ils ignorent jusqu’à notre existence.
Il faut qu’ils l’apprennent en même temps que notre décision de tout faire pour
les tirer de là dans un délai à peu près respectable. Leur fournir de l’espoir,
c’est leur permettre de se dépasser. Rien ne dit qu’ils ne sont pas plus forts,
plus solides moralement, que nous.


— Ecoute-moi bien, chérie, je
ne reculerai devant rien, le moment venu, mais avant de prendre le risque, je
veux étudier toutes les possibilités, toutes les conséquences. Je refuse de
briser notre toute petite cellule humaine qui est seule capable de nous assurer
le succès d’un voyage de douze ans. Je ne peux pas oublier cette étoile qui
continue à briller, exactement dans l’axe, mais du côté de la poupe...


— Sauver vingt-trois spatiaux
ne peut nous faire oublier le voyage. Et quelle force, pour repartir, Frank !


— Ce qui m’effraie c’est
d’annoncer que nous allons tenter l’impossible quatre-vingts jours avant de
nous trouver devant la réalité... et l’échec.


— Je raisonne différemment.
Apprenant qu’il existe un espoir, nous, ils vont tenir ces quatre-vingts jours
et suivre notre approche. Si pour une cause difficile à cerner, sans éléments,
nous échouons dans nos tentatives, leur agonie sera courte, sois-en persuadé.
Si au contraire on ne leur donne pas ce formidable stimulant, cette agonie va
durer jusqu’à ce que quelqu’un décide d’ouvrir le sas... ou arrête le
générateur thermique.


— Nous allons poser la
question, pour le principe. Prépare un texte pour Mel. Il vaut mieux que ce
soit lui qui avertisse les gens de Cosmoskaïa.


— De toute manière, ils vont
capter le message.


— Nous émettrons en clair
pour tout ce qui concerne Titan.


Celia et Neal trouvèrent leurs
deux amis plongés dans l’étude des détails techniques concernant le cosmonef Chang
Dao et la jeune femme poussa un cri d’enthousiasme en lisant le premier
message d’Omer Caldwell.


— La bête deviendrait-elle
humaine ?


— Peu importe, déclara Frank.
Il y a en mémoire de quoi vous occuper tout le quart. Vous allez tout lire,
tout étudier, comme si vous aviez à décider de ce qu’il convient de faire. Vous
passerez la consigne à Jeff et à Ursula. Nous nous réunirons ensuite.


— Compris. On ramène ces
vingt-trois clients et on fonde la société anonyme de sauvetage spatial, fit
Neal avec un rire forcé.


— Exactement. Mais avant ça,
il faudra apprendre à manœuvrer correctement nos vedettes E.P.E.N. si nous
voulons aborder l’épave sans nous péter la gueule.


— Bah ! nous y arriverons,
affirma Celia sans s’émouvoir. 










CHAPITRE X


Saturne, merveille du système
solaire, l’étoile ratée dans le triplet des origines, occupait plus de la
moitié de l’écran central, inclinée de quarante-cinq degrés vers l’astronef qui
plongeait vers elle. Ses anneaux chatoyants s’ornaient de curieuses taches
mouvantes, traces indiscutables de champs magnétiques aux effets des plus
étranges.


Mais ni Frank ni ses compagnons ne
s’intéressaient encore à l’énorme sphère glacée parée de son auréole
énigmatique. Ils n’avaient d’yeux que pour les écrans secondaires de leurs
consoles montrant la boule aux contours incertains que devenait peu à peu
Titan. Dans neuf heures et quelques minutes le navire atteindrait la vitesse
zéro dans le référentiel saturnien.


— Toujours rien, Celia?
demanda Frank, dissimulant sa nervosité sous un masque d’impassibilité.


— Ils ne doivent pas
recevoir, ou bien ils sont morts.


— Ils ne l’étaient pas voici
trois heures. Ils ont eu une liaison avec Cosmoskaïa.


— Ils ont à ménager leurs
batteries, suggéra Jeff. Et puis, si j’ai bien compris les échanges, ils ne
peuvent pas être en très bonne forme.


— Jeff, on fait demi-tour.
Tout le monde harnaché. Grâce, aux propulseurs. Nous conservons notre vitesse
actuelle. Zéro aux propulseurs !


— Propulseurs coupés.


— A toi, Jeff, applique-toi.
Cap sur Terre. Neal, distance exacte du pôle sud de Titan ?


— Deux millions cent
vingt-cinq mille kilomètres, à un poil près, répondit le rouquin après quelques
secondes de visée et trois impulsions radar.


— Jeff, tu laisses venir
jusqu’à 97 degrés. Inversion à ce moment-là. Déflexion de quatorze degrés. Nous
devrions passer...


— Correct.


Le navire continua son lent mouvement
de rotation autour de son axe de lacet, situé quelque part dans sa troisième
sphère et les paraboles directionnelles de freinage rayonnèrent. Avec un angle
de quatorze degrés sur la trajectoire de freinage, il continuait à foncer vers
Titan à sa même vitesse de 300 kilomètres par seconde lorsque Frank modifia
cette donnée par un dernier commandement.


— Grâce, impulsion d’un
demi-g sur les trente-deux. Durée, cent cinquante-cinq minutes.


La gravité revint, plus faible que
durant les terribles heures du retour et sur l’écran, Titan commença à glisser
vers la gauche.


— Celia, accroche Cosmoskaïa.


— D’accord.


— Jeff, tu tiens ce cap. Nous
allons nous placer exactement sur l’axe Titan Terre pour tenter d’avoir un
contact direct avec les naufragés. Grâce, il faudra appliquer la puissance maxi
au prochain freinage. Nous chercherons la stabilisation à trois cent mille
kilomètres de cette saloperie brune.


— Chang Dao sur
l’écran huit ! annonça brusquement Ursula.


— Enfin ! Donne-nous des
images correctes !


— Je suis à fond de
grossissement.


— Ils se déplacent lentement,
observa Neal.


— Normal, à peine 1800 mètres
par seconde... L’emmerdement, c’est qu’ils tournoient quand même assez vite. Tu
peux évaluer, Ursula ?


— Approximativement. L’épave
se retrouve dans la même position, ou à peu près, toutes les cent trente-trois
secondes. Mais je serais incapable de te dire comment elle se tortille dans
l’espace.


— C’est moche... Nous allons
perdre un temps fou pour les aborder sans casse, grommela Jeff.


Lorsque Grâce remit la puissance
après un dernier pivotement de l’astronef, la vitesse chut rapidement. Une
dizaine d’heures suffirent à placer le navire sur l’axe idéal choisi par Frank
Sperry, l’éperon pointé vers Titan.


— Neal, tu prends la responsabilité
du positionnement de l’Alpha C. Il ne devra pas se rapprocher de Titan
quoi qu’il arrive.


— Contact! s’exclama Celia en
levant sa main droite ouverte, l’écouteur gauche plaqué à son oreille.


Ils se tournèrent vers elle qui
releva le basculeur des haut-parleurs. La voix qui en sortit, fatiguée, butant
sur les mots, parlait un jargon incompréhensible.


— Accroche-les aussitôt que
ce type aura terminé son discours. Bizarre pour du russian.


— C’est de l’allemand, un
patois européen, souffla Ursula.


— Tu le comprends?


— Non... mais je reconnais
certains mots.


— Vas-y, Celia...


— Chang Dao, ici Alpha
C. 802 qui vous appelle, répondez !


Il y eut un silence si long que la
jeune femme allait réitérer son appel lorsque une voix féminine, à peine
audible, donna enfin une réponse :


— Alpha... Deux... Chang
Dao... reçu...


— Chang Dao, nous
sommes à distance d’intervention. Précisez-nous la nature des phénomènes
électromagnétiques. Répondez.


— Alpha... attendre...


— Quelqu’un doit savoir mieux
que les autres, souffla Celia.


— Alpha Huit Zéro Deux.
Commandant Sriavine estime zone équatoriale interdite au moins jusqu’à notre
orbite. Zone trente degrés de part et d’autre de l’équateur dangereuse. Effets
électromagnétiques identiques à la foudre avec intensité inimaginable.


— Bien compris. Les orages
sont-ils spontanés ou déclenchés par le navire ?


— Probablement les deux
hypothèses. Repérez cosmonef Oural. Comprendrez.


— D’accord, merci.


— Passe le micro... merci... Chang
Dao, ici le commandant Sperry. Pour le commandant Sriavine. Faites équiper
en tenue spatiale. Serez embarqués par groupes de quatre. Tenez-vous prêts à
ouvrir l’obturateur externe.


— Le commandant est d’accord.


— Disposez-vous de
propulseurs autonomes ?


— Oui. Mais inutilisables.
Plus la force. Nous sommes au bout de la route. Trois d’entre nous sont déjà...
partis...


— Tenez bon. Ne quittez
surtout pas l’écoute.


— Compris.


— Nous arrivons tout juste,
grommela Jeff.


— Sauf pour les trois qui
sont morts, fit observer Neal.


— Bon, nous savons que ce
n’est pas rose, n’en remettez pas, grogna Frank. Neal, je t’ai confié le
navire. Celia, tu ne quittes plus la radio. Jeff, tu vas prendre l’E.P.E.N.
Avec Ursula, vous vous tiendrez à distance et n’interviendrez que si Grâce et
moi sommes empêchés pour une raison quelconque. Tu essaieras de bien repérer
nos conneries de manière à ne pas les renouveler. Mais surtout, ne bouge que
lorsque tout sera terminé, l’embarquement ou le pépin. Dans le premier cas, tu
nous attends autour de l’Alpha C. Dans le second, tu t’arranges pour
réussir mieux que nous et tu fais passer le sauvetage de ces gens avant toute
autre considération. Est-ce clair ?


— Ton ordre sera exécuté à la
lettre, Frank. Tu as ma parole, assura Jefferson Smith dont le visage avait
pris peu à peu la teinte cendrée couvrant déjà les traits angoissés de Celia
Grant.


— Neal, je te confie le
navire. Si cela va réellement très mal et que nous ne réussissions ni les uns
ni les autres, tu rentreras tout droit vers la base où tu sauras ramener l’Alpha
C. avec ta femme. Tu exprimeras nos regrets à ceux qui auront cru en nous.
Pas de connerie ni de sentimentalité inutiles. Nous allons essayer de passer
entre les gouttes.


— Tu peux compter sur moi,
Frank, répondit simplement Neal O’Hara, le visage de marbre.


— Bon, nous y allons. Nous
profiterons de cette attente de l’orage pour reprendre un peu contact avec nos
E.P.E.N. A bientôt, les amoureux !


Ils échangèrent des regards,
presque souriants.


Après leur départ, Celia se moucha
bruyamment, une seule fois, et recoiffa les écouteurs.


— Essai radio, fit la voix
posée de Frank. Grâce ?


— Cinq sur cinq.


— Jeff ?


— Cinq sur cinq.


— Ursula?


— Cinq sur cinq.


— Celia?


— Tous clair, cinq sur cinq.


— On décroche.


La jeune Noire corrigea le réglage
des paraboles afin qu’elles puissent s’orienter automatiquement sur les
E.P.E.N. qui s’éloignaient du navire. Un troisième écran permettait de
surveiller l’épave du Chang Dao. Un quatrième montrait Titan dans son
ouate brune, à peine éclairée par le soleil lointain. La voix de Frank parvint
dans le poste.


— Comment se porte ton
E.P.E.N., Jeff?


— Merveilleux, comme tous
ceux que nous avons pilotés, gars. Ursula fait le ménage pour accueillir vingt
bonnes gens.


— Grâce en fait autant. Ne
nous approchons pas du monstre avant que l’orage ne soit passé. Entraînons-nous
à faire pivoter les vedettes...


— J’attends qu’Ursula ait
terminé. Pas drôle, l’apesanteur.


— Je te l’accorde.


— Dis voir, en regardant
l’épave qui tournicote sur cette orbite lointaine, il me vient une sale foutue
idée... Je me demande si le plasma ne tracerait pas une route toute belle pour
la foudre ou ce qui lui ressemble. Qu’en penses-tu?


— Que tu t’améliores en
vieillissant. Si nous sommes piégés, faudra tout couper, tant pis si nous
touchons un peu sec.


— Espérons que nous aurons le
temps d’agir.


— Tu me donnes des idées...
Neal, éloigne l’Alpha C. Prends du champ plein pot et coupe tout. Nous
te rattraperons toujours. N’émets plus de particules ionisées. Nous ignorons la
portée des décharges électriques.


— Reçu, compris, exécuté.


Pour accentuer la protection du
navire, Neal dirigea l’éperon vers Titan avant de couper les propulseurs. Les
E.P.E.N. ne tardèrent pas à adopter la même configuration, dans l’attente de
l’orage.


Celia détecta celui-ci sur les
instruments avant que n’apparaissent les premières lueurs masquées par
l’atmosphère. Elle avertit ses compagnons et tous purent assister au phénomène.
L’équateur prit une brillance croissante, trahissant les échanges fulgurants
dans sa masse, puis des gerbes lumineuses commencèrent à sinuer follement,
formant un torse autour de l’astre sombre. Le Chang Dao, à une
soixantaine de degrés au-dessus de l’équateur, fut la cible de plusieurs
aigrettes qui ne parurent pas l’atteindre et d’autres fouets de lumière
fusèrent en direction des trois navires amérans, suivant des chenaux
rectilignes.


Il fut impossible d’estimer à
quelle distance ils s’étaient évanouis sans laisser la moindre trace.


— On jurerait que nous les
attirons! s’exclama Neal par radio.


— Oui, Jeff a raison. Nos
cônes de plasma sont conducteurs. Et les propulseurs du Chang Dao, comme
ceux des autres astronefs, ont guidé la foudre jusqu’au cœur des générateurs...
Sale affaire ! Cela semble calmé. Nous avons cinq heures devant nous, si j’ai
bien compris. Je vais essayer de m’arrimer aussi vite que possible. Tu
surveilles, Jeff. Toi, Neal, avertis pour les orages.


— Compris.


Frank lança l’E.P.E.N. 1 et Celia
retint son souffle durant quelques secondes avant de soupirer bruyamment. Neal
la rassura.


— Ils y arriveront. Il n’y a
pas plus résolu qu’eux. Mais j’ai comme une idée qu’il va falloir du temps pour
s’arrimer à cette épave tournoyante.


— Elle sort du secteur
dangereux... mais je ne vois pas comment Frank trouve cinq heures de
tranquillité. Il y en a tout juste quatre...


— Laisse... Il a grignoté un
peu... Il faut tout de même compter avec la chance, non?


Il fallut trois heures à Frank
pour parvenir à se placer correctement par rapport à la coque du Chang Dao,
à une vingtaine de mètres de celui-ci. Impossible de faire mieux, la vedette ne
disposant pas du nombre de paraboles orientables qui auraient permis des
manœuvres plus précises.


— Chang Dao, nous sommes à
proximité immédiate. Ouvrez votre obturateur.


— Impossible... avons essayé.
Trop lourd... Epuisés... regrettons.


— D’accord...
déverrouillez-le.


— Verrou extérieur...


— Bon, nous allons nous en
occuper. Tenez-vous prêts. Grâce, je vais fixer le câble du treuil extérieur
quelque part autour de leur obturateur. Tu te places au treuil. Dès que j’aurai
fixé le câble, enroule doucement. Ne t’inquiète pas de la position respective
des coques. Si ça touche, ce ne sera pas grave.


— D’accord. Prends un levier
pour leur verrou, il risque d’être plus ou moins coincé.


— Ne t’inquiète pas.


Depuis l’Alpha C., Neal et
Celia suivaient, angoissés, les échanges radio entre Frank et Grâce, et ils
purent apercevoir l’un et l’autre un court moment lorsque la coque de l’épave
se présenta selon un bon angle. Neal grogna.


— Ils perdent trop de
temps... Déjà quatre heures... Frank! Fais attention, la zone dangereuse se
rapproche...


— Déjà? Merci... J’arrime le
câble... Vas-y, Grâce, enroule tout doucement. Je vais dégager leur putain de
verrou.


— Tu devrais remettre ça
quand la zone de danger sera passée, conseilla Neal.


— Ne t’inquiète pas, je ne
fais qu’ouvrir. Nous procéderons au transbordement après...


Celia poussa un cri aigu et une
formidable gerbe d’éclairs émergea de l’atmosphère brune, se tordit dans
l’espace et se referma comme les doigts de mains de lumière sur les coques
rapprochées. Le tore équatorial s’illumina et durant de longues minutes l’épave
et la vedette furent léchées par ces aigrettes diaboliques qui s’évanouirent
bien avant que les deux navires n’aient atteint la ligne équatoriale.


Neal, les poings serrés, chercha
entre l’épave et la vedette les silhouettes de ses deux amis et ne vit rien, en
dépit du grossissement.


— Frank ! Grâce ! appela
Celia, cherchant à contrôler sa voix.


Il n’y eut rien, sinon la voix
faible de la femme du Chang Dao répétant :


— Impossible... d’ouvrir...
Verrou extérieur... épuisés.


— D’accord. Nous allons faire
ce que nous pouvons! déclara Jefferson Smith. Neal, tu donnes le feu vert quand
tu estimes l’angle correct.


— Entendu. A ton avis... où
sont-ils?


— Je n’en sais rien, répondit
brutalement Jeff.


Ce ne fut que trois longues heures
plus tard, alors qu’aucun signe de vie ne parvenait plus de l’E.P.E.N. 1, que
Neal donna le signal à son compagnon.


Et celui-ci manœuvra comme sans
doute jamais il ne l’avait aussi parfaitement réussi. En deux heures il
s’arrima à l’épave, après avoir heurté la vedette de Frank. Comme celui-ci, il
laissa Ursula au treuil et eut tôt fait de fixer le câble à côté de celui de
FE.P.E.N. 1. Puis il chercha et découvrit le scaphandre qui tournait, tantôt
sur la gauche, tantôt sur la droite, inerte. Il ramena sans difficulté la forme
rigidifiée et l’agrippa par un bras qui n’offrit aucune résistance. Il chercha
à distinguer le visage de Frank à travers le casque, releva la visière
anti-météorites et poussa un grognement de désespoir. Il repoussa très
doucement le scaphandre et se baissa vers l’énorme verrou, brandissant le
levier.


— Jeff! haleta Ursula.


— Oui, ma chérie, oui, mon
amour, je vais ouvrir. Oui, je vais ouvrir! beugla-t-il, arrachant un cri de
désespoir à Celia, comprenant soudain.


— Grâce... Frank...? balbutia
Ursula.


— Treuille cette coque, bon
Dieu ! Colle-nous au plus près. Voilà le verrou ! Saloperie de merde !
Obturateur de mes couilles ! Tu crois qu’il va venir? Je l’ai, Ursula, je l’ai!
Petite chatte chérie, approche, approche vite... Approche avant que cette
charogne d’orage ne nous transforme en ectoplasmes.


Celia pleurait sans chercher à
retenir ses larmes, surveillant les écrans, les écouteurs collés aux oreilles.


— Ils ont deux heures devant
eux, estima-t-elle entre deux reniflements.


— Ils vont y arriver... Ils
embarquent... Les premiers sont à bord... Bravo, Jeff! Tiens bon, Ursula, ma
petite sœur !


— Sont tout juste des paquets
qu’on enfourne dans le sas! gronda la voix méconnaissable de Jefferson Smith.


— Chaque paquet est une vie !


— Je sais, merde! brailla le
grand Noir avec fureur.


Neal hocha la tête et Celia
hoqueta.


— Calme-toi, chérie,
conseilla-t-il. Nous devons rester dignes de la mission qui nous a été donnée.


— Mais Frank, Grâce... Tu
crois que je n’ai pas compris ?


— Jeff fera le nécessaire. Il
est le meilleur d’entre nous. Dis-toi surtout ça.


— Neal ! ici Jeff. Le dernier
est à bord. Nous décrochons et revenons. Positionnement ?


— Tu as encore trois quarts
d’heure à peu près.


— Merci.


— Jeff... ne les laisse pas.


— Désolé, Neal, je le dois.
C’est leur place désormais...


L’E.P.E.N. 2 s’écarta des épaves
encore liées et pivota rapidement pour s’éloigner à pleine puissance.


— Prends garde, Jeff, coupe
ton générateur dès que possible. Tu remettras ça plus tard.


— D’accord.


Trois heures plus tard le choc de
la coque de l’E.P.E.N. reprenant contact avec son berceau résonna faiblement.
Celia se leva de son siège et se hala dans la coursive. Neal demeura devant les
instruments, regardant la planète maudite et les deux coques bizarrement
associées. Jeff devait avoir une bonne, une terrible raison, pour avoir choisi
d’abandonner ces deux êtres pour lesquels il se serait fait tuer en riant.


— Neal, tu peux relancer la
machine, mais pas à plus d’un demi-g. Ceux que nous ramenons sont à moitié
morts. Quand le cap sera stable, laisse Celia dans le poste et viens m’aider.
Ursula s’occupe de la boisson. Ils n’ont rien absorbé depuis je ne sais combien
de temps... Se laissaient crever. La déglingue complète...


Lorsque Neal O’Hara retrouva son
ami et sentit l’odeur épouvantable qui régnait dans la salle, il eut un
haut-le-cœur et dut lutter quelques minutes avant de reprendre son sang-froid.


— Bon, maintenant tu
comprends, fit simplement Jeff en s’évertuant à sortir un homme affreusement
cireux de son vêtement de protection. Ils sont tous comme ça. Manque d’oxygène.
Filtration insuffisante. Ils ont tenu dans des conditions effroyables. Mais nous
allons les en tirer, tous, tu entends? brailla Jeff, à l’effroi d’Ursula et des
malheureux déjà extraits de leur enveloppe puante.


— Jeff!


— Oui... Pardon. Tu ne peux
savoir, murmura le grand Noir avec une grimace de douleur qu’il chassa d’un
brusque mouvement de tête. Allons-y. Celui-là ou celle-là !


Quand ils furent tous allongés,
côte à côte, la tête reposant sur les sacs de vêtements de rechange, Jeff et
Neal passèrent lentement devant les naufragés.


— Manque donc trois
bonshommes, constata Neal à voix basse.


— Ont préféré en finir plus
tôt, commenta Jeff. Bon. Tu leur parles. Je ne pourrais pas. Il faut que je
gueule. C’est plus fort que moi.


— Va prendre un verre de
flotte, une douche et un calmant. Tu as été superbe et tu as réussi
l’impossible, mais nous allons avoir à veiller dur et à travailler encore plus
dur avec tous ces gens à sortir de leur merde. Tu comprends?


— Un peu, figure-toi. Je
reviens.


— Attends un instant que je
leur parle. Qui peut traduire ? demanda Neal en cherchant des yeux.


— Moi, souffla un squelette
aux yeux très bleus.


— Pas de discours. Seulement
le point. Nous allons vous tirer d’affaire. Peut-être avez-vous un médecin avec
vous ?


— Elle, fit la femme maigre
en pointant une main décharnée vers un autre squelette qui remua un peu en
cherchant à se redresser.


— Bien. D’abord vous allez
boire. Reprendre votre souffle. Nous resterons en gravité réduite le temps
qu’il faudra pour vous réaccoutumer. Vous vous changerez, quand vous en aurez
la force et la volonté, après être passés par les salles d’hygiène. Vous
redeviendrez rapidement comme vous avez toujours été. La nourriture ne sera
distribuée que lorsque nous saurons, par votre médecin, ce qu’il convient de
vous donner sans risque. Avez-vous suivi ?


— Parfaitement. Avant que je
traduise, qui êtes-vous?


— C’est juste... Amérans...
Astronef Alpha C. 802.


— Celui qui partait vers
l’étoile ?


— C’est ça.


— Qui est mort, là-bas ?


— Ah bon... vous savez?


— Oui... qui?


— Un frère... une sœur...
Mais pourquoi demandez-vous ça, bon sang ? s’exclama Neal.


— Ils sont trois des nôtres
qui resteront avec vos frères... Parmi eux, Fred, mon mari...


— Frank Sperry fut le
commandant du navire, et Grâce sa femme. Vous savez tout.


— Je vais traduire et
expliquer...


Neal s’éloigna et rejoignit Ursula
qu’il trouva écroulée sur un coin de table, sanglotante.


— Ursula! Pas de ça, ma
chérie. Tu vas te reprendre. Ton bonhomme souffre à mort. N’ajoute pas à sa
peine. Nous n’en sortirons pas en chialant. Il y a une formidable compensation,
même si nous donnerions tous ces pauvres bougres pour revoir ceux que nous
laissons là-bas. Tu vas porter à boire et les aider à redevenir humains.


Elle se releva, se moucha, regarda
Neal et l’embrassa sur la joue avant de prendre un cruchon. Il prit l’autre et
le plateau de gobelets en plastique. Ils parvinrent à sourire à chaque
malheureux qui tendait une main plus ou moins fébrile et se trouvèrent plus
forts le vingtième une fois servi.


— Jeff voulait que tu
rejoignes Celia. Je ne crois pas que ce soit la formule. Tu vas rester avec
moi. Jeff prendra la veille avec Celia. Nous éviterons la sentimentalité,
l’attendrissement et finalement le foutoir. Vu?


— Je crois que je vais te
trouver différent, Neal.


— En bien ou en mal ?


— En bien, mais différent.
Frank était si fort, si calme, si sûr de lui que tout me semblait facile... Enfin...
tu me comprends. Mais tu as raison, Neal, et tu dois aussi retenir que Jeff est
un homme immensément bon.


— Comme si je l’ignorais!
Bon. Ils ont l’air d’avoir avalé. On remet ça?


— Demande au médecin.


— Interprète...


— Mon prénom est Jeanne.


— Jeanne, voulez-vous
demander au médecin si nous pouvons donner à boire une seconde fois ?


— Vous pouvez.


— Elle n’a rien dit.


— Si, avant que vous ne le
proposiez.


— Entendu. Mais ensuite, vous
essaierez de passer par les salles d’hygiène. Ursula vous conduira, vous.
Etes-vous capable de tenir debout ?


— Avec un bras pour m’aider,
oui.


— Je vous offrirai le mien.
Ensuite vous guiderez vos amis. Nous ne sommes que quatre à bord.


— Dans ce navire géant ?


— Nous étions six et c’était
suffisant... Donne à boire, Ursula...


Ils repassèrent de place en place,
trouvant des regards plus clairs emplis d’étonnement, quelquefois de
reconnaissance mais également de lassitude.


— Vous êtes prête, Jeanne ?


— Essayons.


Le bras de Neal la souleva du sol
et il la reposa doucement.


— Gravité réduite, expliqua
Ursula.


— Je crois que ça ira,
conduisez-moi.


Neal les regarda s’éloigner et
passa une main fébrile sur son visage. Il avait la responsabilité de conduire
ces hommes et ces femmes en lieu sûr et imagina que depuis l’endroit où ils se
trouvaient désormais, Frank et Grâce devaient surveiller ses réactions avec
anxiété. Il leur adressa une promesse silencieuse et se dirigea vers la cabine
de Jeff et Ursula.


Il faillit se heurter au grand
Noir qui en sortait et qui l’arrêta en l’empoignant aux épaules.


— Bon... ça va mieux. Il faut
que tu saches. Je n’ai pas laissé Frank et Grâce, là-bas. Mais leurs cendres.
Plus tard, nous en parlerons. Mais pour l’amour du ciel, désormais, ferme ta
gueule à ce sujet !


— Je... j’ai proposé à Ursula
de rester avec moi. Celia va faire équipe avec toi. Juste le temps de se
reprendre. Qu’en penses-tu?


— Une, c’est toi le
commandant. Deux, j’approuve. Faut remiser la sensiblerie. Nous avons autre
chose à foutre qu’à chialer.


— Il va falloir avertir Sim
et Amelia...


— N’oublie pas Cosmoskaïa.
Ils doivent attendre...


— Merde ! tu as raison... Il
est plus que temps de faire surface. Je vais t’envoyer Celia, ne la laisse pas
tomber.


— Vais l’occuper. 










CHAPITRE XI


Amelia et Simeon Chadwick se
tenaient devant leurs consoles depuis plusieurs heures, cherchant à calmer leur
anxiété en échangeant des informations avec leurs homologues de Yourmansk. Pour
ceux-ci, quelque chose devait s’être passé, car le Chang Dao ne
répondait plus. Ils estimaient que l’équipage devait avoir quitté le bord.


Lorsque le lecteur s’éclaira avec
sa brutalité coutumière, Amelia retint son souffle.


— Alpha C. 802 pour
Chadwick Dunhill. Mission accomplie. Vingt survivants à bord. Rentrons à 0,5 g
en raison de l’état des naufragés. Contact pris avec Cosmoskaïa. Ferons escale
sur cette base pour débarquement des survivants. Le commandant Frank Sperry et
son adjoint. Grâce Seaworthy, ont trouvé la mort durant l’opération de
sauvetage, que leur sacrifice a permis. Neal O’Hara, commandant par intérim.


— Sim ! Ce n’est pas vrai ! Dis-moi
que ce n’est pas vrai ! Ils ne sont pas partis ! Nous n’avons rien su, rien
deviné, rien pu faire ! Pourquoi, mais pourquoi cette mort? 


— Nous le saurons par Neal
quand ce sera possible.


— Je veux comprendre !


— Pour te torturer encore
davantage ?


— Frank... Grâce... mes
amis...


— Ceux qui reviennent
souffrent comme toi et doivent ramener le navire et vingt malheureux arrachés à
une mort inéluctable. J’appelle Yourmansk.


— Appelle si tu veux.
J’envoie un message. Il faut qu’ils sachent que nous sommes auprès d’eux.


— Fais, murmura-t-il.


Durant qu’elle frappait à toute
vitesse quelques mots, puis s’interrompait tout aussi brusquement, il entra en
communication avec Yourmansk.


— Merci, professeur, fit la
voix connue. Nous sommes en contact avec le commandant Sriavine. Vos gens sont
fantastiques. Mais le prix a été terriblement élevé. Nous saurons nous
souvenir, croyez-le bien.


— Heureux de savoir que cela
se termine bien pour vingt d’entre vos amis.


— Merci encore. Nous aurons
bientôt l’occasion de communiquer plus longuement.


Sim releva le basculeur de
l’émetteur et regarda avec curiosité ce que faisait Amelia. Elle avait cessé
d’écrire et demeurait prostrée. Il effleura le contact prioritaire pour
demander Omer Caldwell.


Il lui fallut cette fois une bonne
demi-heure pour obtenir son interlocuteur, lequel l’interrogea aussitôt du
regard.


— Mission de sauvetage
accomplie, monsieur. Les vingt survivants sont à bord de l’Alpha C. qui
revient à petite allure. Nous avons payé très cher.


— Expliquez...


— Le commandant Sperry et sa
femme sont morts. Voici le message tel que je l’ai reçu.


Il vit les yeux sévères qui
parcouraient le texte envoyé par Neal O’Hara et les sourcils qui se fronçaient.


— Vos amis ignorent les
règles. Ce télégramme concernait le C.E.S.P.E.C. et aurait dû en conséquence me
parvenir directement. Mais de plus, que signifie ce retour à petite vitesse par
Cosmoskaïa?


— Je suppose que les
naufragés ne sont pas en état de supporter la pesanteur normale avant un
certain temps. Quant à leur débarquement sur Cari Sagan, il risquerait
d’entraîner des problèmes diplomatiques...


— Nous sommes le quatorze
décembre, professeur.


— Oui, monsieur.


— Arrangez-vous pour faire
comprendre à cet équipage réduit que mon navire doit se trouver amarré à Cari
Sagan avant le vingt-deux.


— Je vais transmettre, encore
que je doute que cela soit possible, monsieur.


— Vous avez démontré que tout
était possible lorsque la situation l’exigeait. Faites en sorte que le délai
que j’ai fixé soit respecté. Vous n’êtes pas sans savoir l’importance de ce
retour. Y a-t-il des enregistrements des opérations de sauvetage ?


— Je le suppose, monsieur.


— Réclamez-les d’urgence.
Qu’ils soient adressés directement par le canal codé. Nous allons tirer le
maximum de cette affaire. Ne répondez à aucune enquête de la presse ou des
systèmes d’information. Merci.


L’image s’effaça et Amelia bondit.


— Pas un mot pour Frank ou
Grâce. Pas un regret. Pas un remerciement pour l’équipage ! Sim, cet homme est
un monstre!


— Calme-toi. Il doit être sur
les dents, lui aussi.


— Mais il vit. Il ne voit
qu’une chose, ce qu’il peut tirer des cadavres de nos amis! Mon navire... Tu as
entendu ?


— Calme-toi, répéta-t-il, un
doigt sur les lèvres.


— Que vas-tu faire ?


— Transmettre ce qu’il vient
d’exiger.


— Et tu crois que Neal va
comprendre ?


— Parfaitement. Et je sais
également que je ne peux rien faire d’autre.


— Moi... je vais faire autre
chose, gronda-t-elle en s’enfonçant dans son fauteuil, le visage de marbre.


***


Neal O’Hara, en lisant le texte
rédigé par Simeon Chadwick, sursauta et le relut posément :


— C.E.S.P.E.C. à commandant
O’Hara. Toute autre considération oubliée, M. Omer Caldwell exige retour du
navire Alpha C. 802 base Cari Sagan avant le vingt-deux (22) décembre,
date impérative. Chadwick.


— Je rêve, ou quoi? demanda
le rouquin d’une voix enrouée.


— Tu lis comme nous. Rien sur
le Chang Dao, rien sur Frank ni Grâce. Pas besoin de chercher plus loin.
La guerre est déclarée entre O.C.C. et Sim.


— Ils ne vont pas être de
force, lui et Amelia, contre un Omer en rogne, observa Ursula, soucieuse.


— Faut leur faire confiance,
grommela Jeff.


— Confiance ou pas, que
faisons-nous ?


— Ce que nous voulons,
rétorqua Jeff. C’est simple. Frank et Grâce ne sont plus avec nous. Je ne
partirai pas vers Rigil sans eux. Ursula a décidé comme moi. Nous ferons des
enfants si nous le pouvons et s’il y a un garçon il sera Frank, une fille sera
Grâce. Donc, l’Omer, je l’emmerde et à mon retour il l’apprendra avec tout
l’irrespect que je lui dois.


— Nous ne partirons pas non
plus, assura Celia. Je crois bien que chaque étoile doit éclairer son lot de
drames, de souffrances, de saloperies et de morts. Alors, avec mon homme, nous
rentrerons sous notre tente.


— Ton homme commande ce
navire et aimerait des conseils plus précis que vos états d’âme.


— Tu t’arranges pour ne
toucher Cari Sagan qu’après le 30 décembre, fit Jeff. O.C.C. ne viendra pas
voir ce qui nous a retardés.


— Tout le monde est d’accord
?


— Oui, à condition de ramener
nos passagers sans perdre de temps, observa Ursula.


— Bonne occasion de perdre du
temps sur Cosmoskaïa. O.C.C. enragera un peu plus.


— On prévient ?


— Non. On ne répond pas à un
message comme celui-ci. Ne t’en fais pas. Amelia et Sim ne nous en voudront
pas.


— J’ai peur pour eux, soupira
Celia.


— Moi, j’ai peur pour tout le
monde mais je veux ramener ce putain d’engin à bon port, s’écria Neal. Alors,
assez déconné. On y va. A propos, sur les vingt passagers, combien
appartiennent à la même république ?


— Ton sens de l’à-propos me
sidère, remarqua Celia. Je crois que deux seulement sont de même origine.


— Ils s’entendent foutrement
bien...


— Parce que nous, c’est pas
ça ?


— D’accord, c’est moi qui
maintenant débloque. On y va... Les filles, allez donc expliquer à nos
charmants passagers comment ils doivent se tenir durant les dix jours du
voyage. Jeff et moi, nous allons étudier la phase suivante.


***


Le 23 décembre au matin, quelques
instants après l’arrivée de Simeon Chadwick, l’appel prioritaire en provenance
de Richmond alerta le physicien. Il esquissa un sourire, hésita un instant, ce
qu’il fallait pour prendre sa respiration, et effleura le contact lumineux.


Le visage d’Omer Caldwell
s’encadra dans l’écran vidéo.


— Professeur, je n’ai pas
reçu votre rapport sur l’arrivée de mon astronef à Cari Sagan.


— Le navire se trouve encore
dans l’approche de Cosmoskaïa et je ne vous ai pas habitué à des rapports
erronés.


— L’équipage a reçu vos
instructions ?


— Je le suppose, monsieur,
car il n’a pas accusé réception ni répondu à aucun appel en provenance du
C.E.S.P.E.C. depuis ce moment. Tout ce que je sais sur la progression de l’Alpha
C.802 m’a été fourni par Cari Sagan qui l’observe et par Cosmoskaïa qui le
reçoit.


— Il y a donc volonté
manifeste de l’équipage de passer outre à mes instructions. En l’absence de
règles établies formellement pour l’espace, la loi maritime s’applique et
j’emploierai à l’égard de cet équipage les moyens légaux en ma faveur.
Professeur, certains éléments parvenus à ma connaissance ne me permettent plus
de vous conserver à mon service. Mon trésorier a reçu des instructions vous concernant,
ainsi que votre épouse. Vous serez indemnisés dans les strictes limites de la
loi. Votre remplaçant attend votre départ que je vous conseille de ne pas
différer. Lorsque les membres commencent à refuser de suivre les ordres de la
tête, l’organisme s’atrophie.


— A moins que la tête ne soit
devenue insuffisamment irriguée, monsieur Caldwell, et je crains bien que ce ne
soit le cas.


— Vous laissez...


Sim coupa le contact sans
hésitation et se dirigea calmement vers la porte du bureau. Amelia avait vu juste.
Elle savait pouvoir compter sur nombre d’amitiés dans tous les départements.
Une hiérarchie de substitution était mise en place et il était certain que le
bureau des époux Chadwick avait été truffé de micros sensibles.


Derrière la porte se tenaient plusieurs
hommes qu’il salua poliment et qui s’écartèrent, lorsqu’il passa pour rejoindre
l’ascenseur. Jusqu’à sa sortie, en traîneau, de l’enceinte du C.E.S.P.E.C., il
afficha un sourire égal, masquant une angoisse croissante. Une fois sur la
piste magnétique nord, il pianota le code de son point de destination et
commença à s’intéresser à des suiveurs éventuels. Il n’en distingua aucun.
Peut-être O.C.C. estimait-il encore que le couple Chadwick, ayant fait son
temps, ne représentait plus aucun intérêt et qu’il serait dangereux de s’en
prendre à lui, tout au moins immédiatement.


Lorsque le traîneau quitta le rail
central pour se ranger docilement à l’endroit prévu, Sim sauta de la machine,
abaissa le toit-porte et l’engin repartit, son feu clignotant bleu signalant sa
disponibilité. Le physicien secoua la tête et se mit à rire. Tout était par
trop facile. Il se dirigea d’un bon pas vers le nord, suivant un sentier
parallèle à la voie magnétique. Amelia devait l’attendre à quelques centaines
de mètres, et il se demanda ce qui se serait passé s’il n’avait pas été ainsi
congédié. Il conclut assez vite que tout était prévu et qu’Amelia, après avoir
attendu jusqu’à dix heures, aurait regagné leur logbat, s’étant octroyé
quelques jours de congé.


Il distingua tout d’abord le
traîneau, toit ouvert, puis la femme qui guettait, vêtue d’une robe indienne
pendant presque jusqu’aux pieds, avec deux nattes ornées tombant sur le devant
de sa robe. Il retint un nouveau rire et se dirigea vers elle à travers le
couvert.


— Amelia!


— Sim ! s’exclama-t-elle en
courant vers lui.


Elle se jeta dans ses bras avec un
rire de joie.


— Tu es une sorcière. Nous
sommes licenciés, avec une indemnité strictement conforme à la loi, comme me
l’a précisé O.C.C. en personne.


— J’ai eu peur... Mais
maintenant nous allons nous battre. Ne restons pas ici. Embarque.


Elle le suivit dans le traîneau,
pianota rapidement sur le sélecteur et lança la machine.


— Nous ne passons pas par le
logbat ?


— Inutile de courir ce
risque. Tout ce qui est important se trouve dans le coffre à bagages.


— Où allons-nous ?


— Prendre quelques jours de
repos chez une cousine, petite-nièce de l’oncle Chok. Nous y attendrons une
convocation d’Howard Crawford...


— Tu as remis le dossier ?


— Aussi complet que possible,
oui. Et si tout se déroule comme je l’espère, nous aurons le plaisir de voir
Omer le grand mis au pied du mur.


— Tu espères encore le
rencontrer ?


— J’ai conclu un marché avec
Crawford. Il appartient à l’état-major libéral et en contrepartie du dossier,
j’ai exigé et obtenu de pouvoir dire moi-même son fait à Omer. Devant témoins.
En attendant que les révélations qui seront remises en temps utile à la presse
et à l’information tridi lancent la bagarre.


— Ma femme ne se contente pas
d’être une sorcière, elle devient chef de guerre, constata Simeon Chadwick, de
plus en plus étonné des initiatives d’Amelia.


— Ta femme n’oublie pas
qu’elle est la fille d’Ika Tonka Hawk, dont les ancêtres furent les maîtres des
Everglades avant que ceux-ci ne portent ce nom trop poétique.


— Je crains que ce ne soit la
lutte du pot de terre contre le pot de fer.


— Non. Sois patient. Omer
dispose d’un excellent support dont il ne se rend pas encore compte que les
pieds sont vermoulus.


Ils parcoururent près de quatre
cents kilomètres sur le rail Miami Atlanta, le quittèrent pour prendre la
direction de Tellahassee et bien avant cette dernière ville, abandonnèrent le
traîneau. Amelia pianota une nouvelle destination sur le sélecteur et la
machine absorba quelques dollars supplémentaires avant de repartir en
bruissant.


— Il va se garer à Atlanta et
je doute que les types d’O.C.C. puissent le découvrir avant un bout de temps.


— Puis-je savoir ce que nous
allons faire? demanda Sim, contemplant les deux sacs et les trois valises posés
dans l’ombre d’une guérite couverte de fleurs.


— Attendre, mon chéri. Nous
sommes en avance... A cause de toi. Je croyais qu’il te donnerait le temps de
te retourner ou de voir quelques copains.


— J’ai préféré filer...


— Tu as eu raison. Je pense
que tu ne seras pas trop étonné de reconnaître l’oncle Chok quand il va
arriver...


— Ah bon ?


— J’ai préféré que tout le
monde se trouve à l’abri. Ils n’ont pas à payer pour nous. Tu es bien d’accord
?


— Evidemment.


Et de ce fait, le vieil homme au
chapeau informe, conduisant une carriole attelée à deux bais superbes et qui
fit halte devant eux, plus d’une heure après leur arrivée, ne pouvait être que
l’oncle Chok. Seuls ses yeux noirs saluèrent, à leur manière, que sa nièce sut
interpréter mais que Sim trouva glaciale.


Un trajet supplémentaire d’une
dizaine de kilomètres à travers un invraisemblable réseau de chemins, boueux à
souhait, les mena jusqu’à la longue maison de bois, très basse, enfouie sous la
verdure, où les accueillit une jeune fille ravissante, très brune, qui aurait
pu être la jeune sœur d’Amelia.


— Otapa... Sim, mon mari.


— Cette demeure est la vôtre,
assura Otapa.


— L’oncle Chok t’a mise au
courant ?


— Nous sommes tous au
courant. Tous. Personne ne peut approcher à trente kilomètres à la ronde sans
que nous soyons avertis.


Ils passèrent quatre jours
merveilleux à parcourir en hydropulseurs les immenses roselières cernant les
domaines cultivés, avec, pour Sim, la sensation d’être enfin en vacances après
ces années d’intense concentration.


Le quatrième soir, en rentrant,
ils trouvèrent l’oncle Chok, toujours silencieux, un pli dans une main, un
rouleau de peau d’oppossum dans l’autre. Amelia poussa une courte exclamation
et tendit les deux mains. Elle plaça le rouleau sous son bras gauche et lut le
télégramme.


— Sim, nous partons. Nous
sommes attendus demain à dix heures chez le sénateur. Je vais me changer... Je
voudrais que tu me fasses un plaisir, change-toi également... Il y a tout ce
qu’il faut ici... Je veux qu’Omer découvre que nous pouvons exister en dehors
du C.E.S.P.E.C.


Et ce fut un Simeon Chadwick vêtu
de daim qui accompagna Amelia dans sa robe indienne à laquelle s’ajoutait une
large ceinture de cuir souple supportant divers talismans bariolés, dont le
calumet offert par l’oncle Chok. Un objet précieux dont la vue avait violemment
ému la jeune femme.


Ils furent accueillis, au cœur
d’Atlanta, par le sénateur Crawford, venu en personne au garage central, à la
surprise mais également l’inquiétude d’Amelia.


— Madame Chadwick, annonça le
sénateur aussitôt que le traîneau portant la marque du Département de la
Justice eut démarré, ce que vous m’avez confié est tellement dangereux que j’ai
voulu personnellement m’assurer de votre arrivée.


— Vous m’effrayez, monsieur!
s’exclama Amelia.


— Hélas, je crains que les
événements ne me donnent raison. Vous connaissez le docteur Killac, bien
entendu, puisque votre rapport le mentionne en le plaçant dans une situation
particulièrement exposée.


— Nous le connaissons très
bien, en effet.


— Il est mort, avec toute sa
famille, dans un malheureux accident de gyro, entre Wichita et Boulder. Cet
accident est survenu alors que certains de nos agents devaient rencontrer le
docteur Killac à Boulder... Inutile de vous préciser que nous enquêtons avec
soin.


— Effrayant ! exhala Simeon
Chadwick. Effrayant, mais difficile à croire jusqu’à la preuve irréfutable...
J’ai travaillé pendant dix ans avec Omer Caldwell...


— Heureux de vous entendre
défendre quelqu’un qui va avoir besoin de beaucoup d’avocats de talent pour se
blanchir totalement. Nous voici arrivés.


Ils traversèrent rapidement un
long couloir de marbre, pénétrèrent dans un bureau lambrissé sentant la cire
ancienne et la pipe de Virginie, et le sénateur Crawford les convia à prendre
un siège face à lui.


— Je crois comprendre que le
professeur Chadwick tempère ce que votre rapport et le dossier qui l’accompagne
a de terriblement incisif, madame. Me trompé-je ?


— Ce n’est pas exactement
cela, monsieur le sénateur, intervint Sim avec vivacité. Mon observation
concernait mon aveuglement. Je ne regrette pas le travail effectué. Je regrette
de l’avoir fourni pour quelqu’un qui ne le méritait pas.


— Par l’Agence Fédérale de
l’Espace, nous avons confirmation que la plus grave des accusations portées
contre Omer Caldwell est fondée. L’A.F.E. décode les messages du C.E.S.P.E.C.
depuis l’origine. Il est évident que les responsables du projet ne pouvaient
ignorer qu’ils envoyaient leur équipage à une mort certaine. Cependant, cette
tentative d’assassinat sur la personne de salariés du Centre tiendra
difficilement devant de bons avocats. Raison pour laquelle nous mettons
beaucoup d’espoir dans l’enquête menée autour de l’accident du docteur Killac.


— D’autres que lui risquent
de subir le même sort. En particulier les informaticiens qui ont trafiqué les
enregistrements.


— Ayez conscience, madame,
que beaucoup de monde s’occupe en ce moment de cette affaire. Il s’agit, non
pas des erreurs d’un homme, mais de l’avenir de notre Fédération. Nous ferons
fi des éléments concernant la vie privée de la personne en cause. Ils seront un
aliment de choix pour les amateurs de scandales lorsqu’ils seront dévoilés au
public. Il existe donc deux dossiers désormais. L’un que traitent les services
spéciaux et l’autre dont la matière ne sera pas utilisée par nous. Ainsi que
nous en étions convenus, madame, le fait que j’accepte de traiter ce dossier me
conduisait à demander à M. Caldwell de bien vouloir se rendre à mon invitation.
Il a accepté, lorsqu’il a appris qu’il s’agissait d’un sujet concernant sa
campagne électorale. Il sera ici à midi. Je vous demanderai donc de bien
vouloir patienter jusque-là. Il apprendra officieusement les principales
accusations formulées contre sa personne et, afin que les choses soient
claires, vous serez amenés à le rencontrer pour entendre sa décision. Pour ma
part, je ne doute pas qu’il réfute en bloc et adopte une position de combat. Ce
qui n’est pas pour me déplaire. Avez-vous des questions à poser?


— Une seule, monsieur le
sénateur, annonça Simeon Chadwick. En ce moment même, les quatre survivants de
l’équipage améran qui a sauvé les naufragés du navire Chang Dao doivent
approcher de la base russianne où ils déposeront ces malheureux rescapés.


— Heureux rescapés, corrigea
le sénateur avec un sourire.


— Ils ont la vie, mais ont
connu l’enfer. Il ne s’agit d’ailleurs pas d’eux, mais de notre équipage contre
lequel l’armateur et propriétaire du navire a porté des accusations
particulièrement graves...


— Pardonnez-moi de vous
interrompre. Nous sommes au courant. La justice suivra son cours. Pouvez-vous
croire que les juges tomberont dans le piège ouvert par M. Caldwell?


— Je n’ai rien à ajouter,
murmura Sim.


— Madame?


— Rien non plus, sénateur. Si
ce n’est que plus que jamais j’ai confiance dans la justice de notre
Fédération.


— Merci. M. Pierce va vous
conduire en un endroit où vous pourrez attendre en toute quiétude.


Un homme élégant, à la démarche
sportive et aux yeux vifs les accompagna avec courtoisie jusqu’à un second
bâtiment, plus ancien que la somptueuse demeure de pierre, où il les guida et
les installa dans un patio à l’ancienne, noyé sous les lianes et les fleurs.


Il leur fut servi une collation et
des boissons rafraîchissantes et quelques minutes avant midi, le bruit d’une
turbine signala l’arrivée d’un gyro. Sim consulta son chronomètre et fit une
moue approbatrice. Amelia ferma les yeux. Et ce ne fut qu’à deux heures et
demie de l’après-midi que le dénommé Pierce vint s’incliner devant eux.


— M. le sénateur vous prie de
le rejoindre, madame, monsieur. Compte tenu du caractère très particulier de
cette réunion, il lui serait agréable que vous acceptiez d’apparaître comme
simples témoins jusqu’au départ de son visiteur.


— C’est entendu, accepta
volontiers Simeon Chadwick.


La salle dans laquelle ils
pénétrèrent sur les talons de Pierce était nue, à l’exception d’une table ovale
autour de laquelle se trouvaient six sièges identiques, dont quatre seulement
étaient occupés. Contrairement à ce qu’attendait Sim, leur guide affable les
conduisit à la gauche du sénateur Crawford en les priant discrètement de bien
vouloir attendre en cet endroit. Dès qu’il se fut éclipsé, le sénateur prit la
parole, regardant fixement Omer Caldwell dont le visage laissait transparaître
une fureur glacée.


— Monsieur Caldwell, comme je
vous l’ai annoncé, j’ai prié le professeur et Mme Chadwick de venir,
non pour reprendre le détail des accusations portées contre vous, mais
uniquement pour qu’il soit bien clair qu’ils en assumaient la responsabilité.


— Ces personnes ne font plus
partie de mon personnel et le tissu d’insanités dont je viens de prendre
connaissance n’aura aucune influence sur ma conduite à venir. Vous pouviez vous
dispenser de me convoquer pour une affaire aussi ridicule, Crawford.


— Cette convocation a été
faite dans votre intérêt, compte tenu de votre candidature à la Présidence, et
afin de vous éviter d’avoir à affronter une campagne visant à la fois l’homme
dans sa vie privée et le savant dans ses procédés.


— Mes avocats sauront traiter
ces fariboles comme il convient. La loi est la même pour tous en ce pays et me
donne des droits. Il apparaîtra à tous que je possède également des moyens de
les faire appliquer. Mon temps est précieux, sénateur Crawford, soyez aimable
de me faire reconduire.


— Certainement. Je suis
néanmoins obligé de vous rappeler que l’ensemble du dossier dont je vous ai
révélé l’essentiel se trouve entre les mains de l’attorney général. Ce qui peut
donner un certain poids à ce que vous considérez comme des fariboles.


— Epargnez-moi ces
considérations, voulez-vous ! s’exclama Omer Caldwell, en se levant, blanc de
colère.


Il se libéra du fauteuil, fit deux
pas en ajustant sa cravate et Amelia bondit, le visage contracté par la haine,
pour le souffleter des innombrables cordelettes de couleur de son calumet
fétiche dérisoire.


— Vous êtes un misérable et
ne serez jamais Président, Omer Cort Caldwell ! cracha-t-elle.


D’une poigne aussi solide que
l’acier, Pierce, surgi silencieusement, maîtrisa la jeune femme et la conduisit
fermement jusqu’au fauteuil situé à droite de la femme aux cheveux blancs qui
avait regardé la scène avec une extrême attention. Puis il convia Simeon
Chadwick, ahuri, à prendre place dans le second fauteuil libre, à côté de
l’homme impassible qui surveillait un enregistreur-communicateur apparemment
complexe. Aussitôt que Pierce eut quitté la salle sur les talons d’Omer
Caldwell, le sénateur Crawford hocha la tête négativement et sa voix froide
inquiéta Sim.


— M. Caldwell était mon hôte,
madame Chadwick. Votre geste est éminemment regrettable.


— Il y a mes amis morts,
là-bas, et ce misérable qui marche sur leurs cadavres pour devenir Président de
notre Fédération. Pour ceux qui connaissent l’homme Caldwell, c’est une infamie
!


— Calmez-vous, conseilla la
femme aux cheveux blancs.


— Je dois vous présenter
Elisabeth Filton James, conseillère juridique, attachée au Département de la
Justice. Mon adjoint, ensuite, John Pathenhurst, avocat. Tous deux sont
assermentés et tenus par l’obligation de réserve.


— Votre apostrophe était-elle
une menace ou une prédiction, madame Chadwick? demanda la conseillère
juridique.


— Je... je ne sais pas...
Plus que cela, certainement, gronda Amelia, les yeux brillants.


— Vous n’avez pas choisi ce
vêtement au hasard... Votre... beauté met en relief le caractère amérindien qui
me fait mieux comprendre l’existence du dossier dont j’ai pris connaissance. Ce
que vous avez révélé sur les méthodes d’embauche d’Omer Caldwell est exact,
évidemment ?


— Tout ce qui se trouve dans
ce dossier est exact.


— Vos amies
témoigneront-elles, le jour venu, d’avoir dû subir un chantage odieux pour être
admises au Centre spatial ?


— Elles seront libres de le
faire, mais je suis persuadée que la mort de Grâce et de Frank leur donnera ce
courage. Pour ce qui me concerne, je témoignerai en donnant tous les détails que
je n’ai jamais oubliés.


— Je ne veux pas vous
décevoir, mais ce comportement masculin, indigne, certes, n’a aucune chance
d’entraîner des poursuites contre la personne qui s’en est rendue coupable.


— Les Amérans devront
pourtant savoir que l’homme qui brigue la Présidence est le même qui se
masturbait devant moi pour me conduire à céder.


— Je vous en prie, madame
Chadwick, intervint le sénateur Crawford... Elisabeth, peut-être pourriez vous
converser avec nos amis au cours du trajet, s’ils acceptent de vous accompagner?


— Sans aucun doute, Howard.
De toute façon, je m’occupe de cette affaire. J’aimerais cependant que Mme
Chadwick nous dise si elle a déjà confié copie de ce dossier à d’autres que
nous ?


— Oui, avoua Amelia après un
moment d’hésitation.


— La presse libérale
peut-être ?


— Oui, madame. Et les chaînes
tridis. En tout six copies, déclara Amelia de sa voix rauque d’émotion.


— Parfait... Howard, nous
allons vous laisser. John, gardez-moi précieusement un enregistrement.


— Professeur, fit le sénateur
en se levant, voulez-vous bénéficier d’une protection ? N’hésitez pas à la
demander, elle vous sera acquise... Ne prenez pas cette situation à la légère,
ni vous non plus, madame. Votre action que votre adversaire n’a pas su prévoir
est terriblement dangereuse pour lui, donc pour vous.


— Qu’en penses-tu? demanda
Sim, indécis.


— Non... Je vous remercie,
monsieur le sénateur, pour tout ce que vous avez fait pour nous, pour la tribu
des amis... surtout pour ceux qui reviennent avec les rescapés russians... Eux
aussi auront besoin d’aide et de protection.


— Ne vous inquiétez pas à ce
sujet. Où pourrons-nous vous toucher ?


— Je vais remettre adresse et
numéro d’appel à Mme Filton.


— Entendu. Soyez très
prudents.


Elisabeth Filton James occupa le
trajet jusqu’à Tellahassee à poser des questions précises sur les relations
entre le couple des physiciens et leurs amis des équipages, sans jamais évoquer
l’affaire Caldwell. Au moment où ils quittaient le gyro, sur l’aire du garage
nord, elle confia simplement à Amelia :


— Dommage que j’aie trente
ans de trop. J’aurais fait des pieds et des mains pour être adoptée par la
tribu. A bientôt.


Amelia ne prononça pas un mot
jusqu’au domaine où attendait Otapa. Son premier soin, en arrivant, fut de
courir dans la salle commune où l’oncle Chok se tenait assis, impassible à son
habitude, devant le foyer où se consumait une unique bûche. La jeune femme
s’inclina devant lui en tendant le calumet talisman que le vieil homme prit
sans manifester la moindre émotion.


Simeon Chadwick les trouva tous
deux, debout devant la grande table blonde, regardant brûler l’objet précieux.
Il préféra se retirer discrètement et retrouver Otapa sous la véranda.


— Sim, annonça la jeune
fille, Itapa et Ealia nous rejoignent. La maison du lac a brûlé cette nuit...
Elles ne s’y trouvaient heureusement pas.


— Il va falloir prendre
garde, ici !


— Tu ne connais pas la
famille et la tribu, Sim... Tout le monde veille.


Ce soir-là, Amelia se coucha sans
dîner. Sim la trouva en larmes, allongée sur leur lit. Et si elle vint se
nicher contre lui, ses larmes ne se tarirent pas pour autant. Elle ne
s’endormit que tard dans la nuit, veillée par le physicien en proie à une
angoisse indéfinissable.


Ils ne quittèrent pas la maison le
lendemain, Amelia désirant retrouver son calme. L’arrivée de ses tantes parut
la remettre sur pied. Le soir, à sept heures, ils se trouvaient sous la véranda
lorsque Otapa vint les chercher.


— La tridi !


Debout, côte à côte, Sim et Amelia
purent assister à la première véritable attaque contre Omer Caldwell sous la
forme d’un communiqué de la principale chaîne libérale, annonçant une série
d’émissions intitulées : « Ce qui se cache derrière un prix Exxon. » Suivit une
sèche énumération des anomalies découvertes dans l’activité d’Omer Cort
Caldwell avec l’annonce que chacune d’entre elles ferait l’objet d’une enquête
et d’un développement publics.


La contre-attaque ne tarda pas.
Omer Caldwell en personne parut dans les cubes et en vingt minutes de discours
remarquablement équilibré mit dans le même sac les journalistes menteurs, les
politiciens du lobby libéral, les ennemis du renouveau de la nation et certains
membres de son personnel, emportés par leur haine d’avoir été démasqués dans
leurs agissements indélicats.


Le premier bulletin du jour
suivant laissa prévoir d’importantes révélations, tant du côté du savant que de
celui de ses détracteurs. Et de fait, à neuf heures, les chaînes libérales
dévoilèrent une foule de détails sur le ranch secret de Red Horizon, avec, en
prime, la confession larmoyante d’une adolescente racontant d’une voix hachée
une expérience déroulée dans ce même ranch avec un personnage qui ressemblait à
s’y méprendre à Omer Caldwell.


Cette fois les avocats du savant
intentèrent sur-le-champ une série de procès, demandant l’interdiction des
émissions tendancieuses, sans résultat. Les chaînes nationales commencèrent à
présenter l’histoire secrète du projet A.C. 802, une saga censée donner une
image réelle des problèmes posés et de la dimension des efforts consentis.


Le troisième jour, l’annonce de la
manipulation des enregistrements d’essais, confirmée par le témoignage serein
d’un porte-parole de l’Agence Fédérale de l’Espace, sidéra l’entourage du
savant, auquel un second coup fut porté lorsque les premiers éléments de l’enquête
sur la mort suspecte du docteur Killac et de sa famille furent révélés.


Le quatrième jour, Sim et Amelia,
surpris, constatèrent que la défense d’Omer Caldwell semblait indécise. Mais il
leur fallut attendre la soirée pour qu’un bref communiqué de l’entourage du
génie de Richmond fasse état d’un malaise qui l’avait conduit à consulter ses
médecins.


Dans la nuit, s’ils avaient
veillé, les époux Chadwick auraient pu apprendre que l’état du savant avait
nécessité son hospitalisation dans un des centres du groupe Caldwell.


Un second communiqué, signé cette
fois de plusieurs grands noms de la médecine, fit savoir que l’affection dont
souffrait le grand homme était en cours d’identification et qu’elle ne serait
pas de nature à compromettre sa campagne électorale.


Dans la même journée, les chaînes
libérales firent paraître le récit du sauvetage héroïque des naufragés du Chang
Dao en s’étendant sur les circonstances de la mort du commandant Sperry et
de sa compagne, pour terminer en citant sans commentaires la plainte déposée
par Omer Cort Caldwell contre son équipage.


Amelia frissonna et se serra
peureusement contre Sim.


— Je crois que tes alliés
libéraux ont en effet l’art et la manière, remarqua le physicien.


— Il ne leur manque que de
savoir ramener les morts à la vie, les frères et les sœurs à ceux qui les
aiment, fit-elle d’une voix blanche.


— Nous ne pouvions faire
plus... Tu as réussi l’impossible. Ce qu’il faut, c’est ne jamais oublier.


Le lendemain, dès le premier
bulletin, Sim devina que quelque chose de grave allait se produire. Le récit,
habituel maintenant, des petits jeux amoureux de Red Horizon fut remplacé par
une enquête sur les parasites du maïs. A neuf heures, brièvement, un rédacteur
vint annoncer que devant l’aggravation de l’état de M. Caldwell, la chaîne
décidait de suspendre la diffusion de l’enquête le concernant.


A midi, un bulletin de la clinique
où était soigné le savant laissa pantois ses alliés et ses adversaires.


— Le physicien prix Exxon
Omer Cort Caldwell est décédé à onze heures trente-huit d’une complication
cardiaque. Il ne sera plus publié de communiqué le concernant.


Amelia demeura immobile, regardant
le cube tridi et reposa sa fourchette. La main de Sim se posa sur la sienne et
elle esquissa un sourire contraint.


— Pourquoi ne parlent-ils
donc jamais de l’Alpha C. ? demanda-t-elle en secouant ses lourdes
tresses.


— Je suis persuadé qu’ils
vont désormais en parler... beaucoup, estima-t-il.


La tante Itapa surgit de la
cuisine avec un plateau sur lequel crépitaient encore les énormes crevettes
sorties tout juste du grill.


— Mange, Amelia, sinon la
petite sera aussi maigre que tu l’étais à ta naissance...


La jeune femme sourit pour de bon
et ce fut elle qui serra les doigts de Sim entre les siens, pour le rassurer.
L’oncle Chok cessa de la fixer pour s’intéresser à son assiette.


Après le déjeuner, sous la
véranda, dans la moiteur de la mi-journée, Amelia s’assit les jambes pendantes,
à même la plate-forme surélevée.


— Viens près de moi, Sim !


Il s’empressa et elle posa sa tête
contre l’épaule de son mari.


— Lorsque l’enfant sera née,
nous retournerons au lac Okechobee. La maison sera tout juste reconstruite. Et
l’oncle Chok te parlera de mes ancêtres Chicachas.


— Parce qu’ici ce n’est pas
possible ? demanda-t-il, intrigué.


— Ici, il est chez Otapa...
Là-bas, il y a l’esprit de ceux qui sont partis avant nous... Mon père est mort
là-bas... Ma mère... Tous...


— Pourquoi penser à la mort
au moment où arrive la vie ?


— La bête est morte. Elle
devait mourir pour que vive la tribu. La flèche ne faisait souvent que
l’effleurer. Pourtant elle était condamnée. Les Chicachas furent toujours de
grands chasseurs.


— Il n’y a pas eu de flèche,
que je sache !


— Non, mon chéri, tu as
raison. Il n’y a pas eu de flèche. Tu sais, je crois qu’ELLE bouge,
murmura-t-elle en prenant une main de Sim pour la placer sur son ventre qui
commençait à s’arrondir.


Il baissa la tête, logiquement, et
ne put ainsi voir le regard sombre d’Amelia cherchant, parmi les souvenirs d’un
passé pourtant proche, les silhouettes de Frank et de Grâce, main dans la
main... et ne les trouvant pas.


FIN


 


(1)      C.E.S.P.E.C. : Centre d’Etude Spatiales de
Peace Creek.


(2)      E.P.E.N. : Elément de Propulsion
ElectroNucléaire


(3)      Améran : pour le lecteur qui l’aurait
oublié, que le bloc Améran comprend l’Amérique du Nord, l’Amérique Centrale,
l’Amérique du Sud, l’Australie et les territoires polaires rattachés. Le bloc
Russian comprend le reste du monde, à savoir ce qui fut l’Europe, l’Asie,
l’Afrique et l’autre partie des territoires polaire rattachés.


(4)
     Série K : Les étoiles sont classées suivant leur type spectral, qui
lui-même trahis leur température de surface, en série W, O, B, A, F, G, K, M,
R, S. Le soleil appartient à la série G, subdivision d, pour naine (dwight).
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